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I. La question de savoir si nos députés,
«ui touchent neuf mille irancs par an,
soit : vingt-cinq francs par jour, sont
assez payés, a été souvent débattue
dans les journaux.

Mais aucun des intéressés n'avait en-
core eu le courage de la porter devant
le Parlement.

Voici qu'elle revient sur le tapis, en-
tre deux explosions et au milieu des
scandales courants, après avoir pris la
forme d'une proposition de loi déposée
jpar le citoyen Tourgnol, député socia-
liste de Limoges, devenu déjà célèbre
par sa façon vraiment trop gracieuse
de saluer le chef de l'Etat.

C'est à lui qu'on fit croire qu'un dé-
puté, quand il se présentait pour la
première fois devant le président de la
République, devait, après plusieurs ré-
vérences, lui baiser respectueusement
la main.

Et l'on eut toutes les peines du monde,
un jour, à l'empêcher de soumettre
l'infortuné M. Félix Faure à cette terri-
ble épreuve.

Le citoyen Tourgnol estime qu'avec
neuf mille francs par an, il est impossi-
ble à un élu du peuple de faire face à
toutes les exigences delà vie parlemen
taire.

Ce n'est point qu'il trouve l'existence
trop chère à Paris, — ce qui était jus
qu'ici le grand argument qu'on faisait
valoir en faveur de cette augmentation
de tarifs.

Ii a découvert, lui, le moyen de vivre
dans la capitale, au milieu de tous ses
entraînements et de toutes ses séduc-
tions, aussi modestement qu'à Limoges

Ce qu'il veut, c'est qu'un député puisse
acquitter les dettes qu'il a forcément
contractées pour se faire élire.

Un candidat a .des frais électoraux
d-e toutes sortes , il- a -des agents
à payer, des services à rendre, des con-
victions chancelantes à raffermir — en
les arrosant et au risque de les faire en-
suite trébucher.

Eh bien, Tourgnol n'admet pas que
le candidat, une fois élu, traîne derrière
lui ce boulet à Paris et dans les couloirs
de la Chambre où le guette, les jours
d'émissions du Panama ou des Chemins
de fer du Sud, le financier corrupteur.

Et, pour remédier à cet état de cho-
ses, après avoir fait ses calculs, il
pense que si l'on élève de neuf mille à
quinze mille francs par an l'indemnité
parlementaire, le député, de Limoges
ou d'ailleurs, pourra désormais liquider
son passé électoral et vivre tranquille-
ment, ne devant rien à personne, res-
tant sourd à toutes les propositions dés-
-honnètes et travaillant avec courage à
la prospérité de la République.

C'est donc une augmentation annuelle
de six mille francs que Tourgnol ré-
clame de la générosité et de la recon-
naissance des contribuables.

Pourquoi six mille exactement ?
Pourquoi pas cinq ou sept ou huit ou
dix?

Comment cet intelligent socialiste
est-il parvenu à établir qu'avec un trai-
tement de quinze mille francs, pas un
sou de plus ni un sou de moins, tous
les députés sans distinction seraient en
mesure de payer toutes leurs dettes ?

Comment est-fl arrivé à découvrir
que les frais d'une candidature à la dé-
putation ne dépassaient jamais une
somme égale à celle qui fait l'objet de
sa proposition ?

Ça, c'est le secret de Tourgnol.
S'il vous le dit, c'est que vous pouvez

le croire, comme il croit lui-même
beaùcoup de choses qu'on lui dit, com-
me il a cru, un certain jour, que le
Vatican le félicitait d'un discours qu'il
venait de prononcer à la Chambre.

On pourrait demander à Tourgnol
s'il trouve juste de faire participer à
cette augmentation qui a pour but de
couvrir des dépenses électorales, les
députés qui ont été élus, comme candi-
dats officiels, avec l'argent des fonds
secrets ?

Et ils sont nombreux, ceux-là, dans
le parti républicain.

Ils peuvent assurément, eux aussi,
avoir des dettes, quand ils arrivent à la
Chambre, mais ce n'est point précisé-
ment dans leurs rapports avec le suf-
frage universel, avec les préfets et avec
les fonctionnaires mis à leur disposi-
tion, qu'ils les ont contractées.

Par contre, si l'on paie leurs frais de
propagande aux candidats qui sont élus,
ne serait-il pas de toute justice qu'on
les payât également aux caudidats qui
ont échoué ?

Est-ce parce que ces derniers n'ont
pas réussi, qu'ils n'ont pas eu les mê-
mes dépenses que leurs concurrents
plus heureux ?

De cette façon, tous les citoyens,
quelle que fût leur situation de fortune,
pourraient briguer les fonctions élec-
tives — et cela serait absolument con-
iorme au principe sur lequel est basé
le projet de Tourgnol.

Par suite, il n'y aurait plus d'élec-

Et s'il était possible, peur une fois,
de soumettre directement un projet de
loi à l'approbation des électeurs, Tour-
gnol serait certain de s'entendre dire
par plusieurs millions de citoyens ex-
ploités et tondus :

«Ce n'est pas le jour ! Vous repas-
serez ! »

Paul DUCHÉ.

teurs en France, il n'y aurait plus que
des candidats, — ce qui serait le der-
nier cri du parlementarisme.

Mais ne rions pas ! Si bêtement jus-
tifiée ou injustifiée qu 'elle soit, la pro
position de Tourgnol a bien des chances
d'être adoptée par la Chambre.

On trouvera d'autres raisons pour
augmenter nos honorables, mais on en
trouvera, soyez-en 'sûrs.

Certes, il y en aurait, et de valables,
et d'excellentes, nous le reconnais-
sons, s'ils nous faisaient de la bonne
besogne.

Un député sérieux, un député qui
travaillerait, un député qui s'inspire-
rait toujours des besoins du pays et de
son patriotisme, un député qui assiste-
rait aux séances de la Chambre, —
comme il s'en rencontre si peu dans
cette majorité de fin de régime, — cela
n'aurait pas de prix, cela vaudrait son
pesant d'or !

Il serait assurément préférable d'en
avoir cent cinquante de cette espèce
rare et les payer, s'il le fallait, vingt
mille francs par an, plutôt que d'en
pusséder trois fois plus, à neuf mille
francs par tête, et dont les deux tiers ne
valent rien.

Mais ce n'est guère le moment de
réclamer une augmentation pour des
gens que le pays voudrait voir au dia-
ble' !

Tourgnol ne pouvait plus mal choisir
son heure pour demander aux contri
buables de délier encore les cordons
de leur bourse, en faveur de ceux qui
s'appliquent si consciencieusement à
leur vider.

UNE QUESTION

La franc-maçonnerie est-elle autori-
sée ?

En réponse à cette question, YEcho
de Paris a reçu une lettre fort intéres-
sante de l'un de ses lecteurs, avocats à
la cour d'appel. Nous en extrayons le
passage suivant :

Non, le Grand-Orient n'est pas auto-
risé. •  - •

Le décret de 18G2 décide que le grand
maître de l'ordre maçonnique sera désormais
nommé uour trois ans iar' l'empereur ; que
le maréchal Magnau est nommé grand-mai-

1rs»
Et c'est tout. Ii n'y a nas là une reconnais-

sance, il n'y avait tout au plus, qu'une
autorisation, aux termes de l'article 291 du
code pénal, autorisation toujours révocable,
vous ie verrez en consultant ie Bulletin du
Grand-Orient de 1894. (A cette époque les
F.*, n'avaient nas encore cessé de laire ie
dépôt iégal et il est à ia Bibliothèque natio-
nale).

P. 213, le F.-. Poulie dit que le pouvoir
« peut fermer nos temples quand il le
veut ».

P. 215 : « Nous, ne sommes que des tolé-
rés ».

Mais ie Grand Grient n'a même pas cette
autorisation. Si le décret de 1872 la lui don-
nait, comme depuis longtemps il ne fait,
nius nommer son grand maître par le chef
de l'Etat, il ne peut plus invoquer le décret.
De plus, ce décret né la lui donne pas.

Dans ie mémoire imprimé de M. Moriilot.
à nronos du procès ae Mirr Cazet à la cour
de cassation.' on lit cette phrase, qui n'a
jamais été démentie :

« La franc-maçonnerie est une société
illégale simniement tolérée. »

(Recueil de Sirey, 1893. I, p. 436!
Le Grand Orient'tombre soiis le coup î
De l'art. 291 du code nénal ;
De la loi du 23 juillet 1818 (art: 13) ;
De la ioi du 10 avril 1834 ;
De la loi du 14 mars 1872 (art. 1er).
Mais le Grand Orient est peuDié d'hommes

politiques et de fonctionnaires qui, en
général, ne se poursuivent pas eux-mê-
mes.

Voilà ia vérité.
Veuillez agréer, etc.

OUR ROS COLORIES
La France sera toujours le pays de la

poudre aux yeux, des organisations « sur
le papier-», le pays où l'on parle, où l'on
écrit, où l'on ne t'ait rien.

Cette observation nous est suggérée par
un décret que vient de publier le Journal
officiel et qui a pour objet la création d'un
« office colonial ».

L'office colonial en question est une pure
fumisterie, qui n'aura même pas l'avantage
de mettre une feuille de vigne Sur notre
nudité coloniale.

Vainement, on s'efforce d'avoir l'air de
s'occuper des colonies.

La cruelie évidence est là, qui nous rarj-
peîle à la réalité décevante.

Nous avons des colonies, oui ; mais nous
n'avons pas de colons.

Dans nos nouvelles possessions, les fonc-
tionnaires et les soldats composent tout
l'élément français.

Et dans les anciennes, où subsistent en-
core les familles issues des émigrants pri
mitifs, il n'est pas d'avanies, il n'est pas de
mauvais traitements qui ne leur soient ré-
servés.

Les blancs y subissent durement la re-
vanche des nègres.

La Guadeloupe, la Martinique, sont ren-
dues inhabitables à tous ceux qui ne con-
sultent pas le sorcier Légitimus ou ne
s'adressent pas au mulâtre Gerville-
Réache.

Aussh personne, personne n'éprouve le
besoin d'aller chercher fortune dans nos
colonies, qui demeurent une lourde charge
pour la métropole, loin d'être le terrain
d'expansion industrielle et commerciale
qu'elles devraient être et qu'elles seraient,
par exemple, entre les mains des Anglais.

D'ailleurs, il n 'y a chez nos gouvernants
aucune suite dans les idées au point de vue
colonial.

Ils font et défont, sans jamais savoir pour-
quoi. Us entreprennent tout et n'achèvent
rien.

L'an dernier, le ministère des colonies
obtenait du Parlement, s'il m'en souvient
bien, une somme de cinquante mille francs,
destinée à créer des bourses en faveur des
jeunes gens sortant de nos écoles d'agri-
culture, ayant la vocation coloniale et vou-
lant visiter préalablementies colonies étran-
gères, c'est-à-dire celles qui réussissent et
doivent nous servir de modèles.

J'ignore où a passé l'argent ; mats je ne
crois pas m'avancer beaucoup en affirmant
que pas un jeune apprenti colon n'en a pro-
fité. *

Et je doute profondément que l'invention
de l'Office colonial puisse être autre chose
qu'un grossier trompe-l'œil.

Cet Office, d'après le décret du Journal
officiel, a pour objet de « centraliser et de
mettre à la disposition du public les rensei-
gnements de toute nature concernant l'a-r
grieutture, le commerce et l'industrie des
colonies ».

Il doit, par-dessus le marché, assurer le
fonctionnement d'une exposition perma-
nente du commerce colonial.

Ça n'est pas bien complique, on ie voit,
et notre ' exposition du domaine- colonial
n'aura pas besoin de locaux considérables
pour établir ses comptoirs.

Parmi les ressources affectées à l'entre-
tien de T« Office Colonial » se trouvent les
ventes qu'on y opérera.

Cette prévision est quelque peu puérile.
Quand on y aura vendu une douzaine de

noix de coco et cinq pots de confiture de
goyaves, on aura réalisé une recette ines-
pérée .

Il est vrai que si l'« Office Colonial »
n'est pas destiné à attirer le public en foule,
il aura, comme compensation, le mérite
d'embêter les malheureux fonctionnaires
coloniaux qui reviennent en France refaire
leur santé plus ou moins délabrée, car l'ar-
ticle 4 est ainsi conçu :

Art. 4. — Les gouverneurs et fonctionnaires
coioniaux en congé en France se tiendront, sui-
vant un lonlement et aux jours et heures oui
seront publiés chaque mois, a la disposition de»'
négociants et coions, pcr.r leur donner tons les
rense>gnements qui leur seraient utiies sur. les
colonies françaises.

Voilà qui va les amuser et leur procurer
des distractions pendant leur congé !

En revanche, l'« Office Colonial » servira
à créer de nouveaux budgétivores, et je
vois déjà à sa tète, en sa qualité de direc-
teur, un ancien député obscur, du nom
d'Auricoste, qui, certainement, ne gagnera
pas ses appointements, étant donnée son
adorable sinécure.

Je vous demande un peu si ce ridicule
« Office Colonial » nous donnera un seul
colon !

C'est de l'argent dépensé en pure perle.
D'ailleurs, l'« Office Colonial» n'aura pas

le monopole du comique, en l'espèce.
Il devra lutter avec le jardin de culture

coloniale, — créé par un décret déjà si-
gné, —- dont les employés sont nommés et
qui va s'installer à Vincennes.

Oui, à Vincennes 1
Vous voyez d'ici, cultiver a Vincennes

les plantes tropicales : l'ananas, le cale, le
manioc, la vanille et le cacao ?

Le climat de Vincennes, paraît-il, con-

vient admirablement à la culture de la
canne à sucre.

Et c'est là, autour du chêne où saint
Louis rendait la justice, que nos futurs
colons viendront apprendre les prooédés
agricoles convenant ie mieux à Madagascar,
au Soudan et au Tonkin.

Il me tarde vraiment de fumer des ci-
gares exquis, fabriqués autour du restau-
rant do la Porte-Jaune et de humer le
thé qu'on y fera pousser.

La Havane et là Chine n'ont qu'à bien se
tenir en face de la concurrence que va leur
susciter le jardin colonial de Vincennes.

Avouez que tout cela est absolument
idiot et qu'il n'est pas permis d'être aussi
stupido ?

Les renseignements donnés par l'Office
colonial vaudront les produits coloniaux du
jardin de Vincennes.

Ce n'est pas encore par ces moyens-là
que nous arriverons à peupler nos colonies
et à les rendre prospères 1

Paul DE CASSAGKAC.

LES OISS DO CAHT0L5
La nolitique envahit tout, le théâtre comme

le roman. 11 est vrai que les auteurs n'ont
pas ainsi à se mettre en frais d'imagination,
il leur suffit de reproduire aussi véridique-
ment que possible les travers de leurs con-
temporains pour arriver sans effort à la ca-
ricature.

L'autre soir, vers 11 heures, après que
l'on eût joué trois des petites pièces qui
composent ie spectacle ordinaire du Grand
Guignol de la rue Chantai, M. Oscar Méte-
nier, ie directeur, escaïaùa ia scène et s'ex-
prima en ces termes :

« Mesdames et Messieurs, ia représenta-
tion du Grand Guignol est terminée, mais
comme les auteur* des Oies du Capilote, MM.
Manhès et Appray, ont loué ia salle afin
d'offrir à quelques amis l'audition de leur
pièce, nous allons l'aire évacuer et tout le
monde pourra rentrer ensuite a ia condition
d'être agréé par les auteurs et de ne pas être
un mouchard. »

On anpiaudit. Nous sortîmes et dix minu-
tes après chacun regagnait sa pia.ee.

La' toile se lève alors sur Un coin du bal
montmartrois le Moulin Rouge, ou M. Laus-
ter (Brisson), Fouiilot (Trouiliot) et Sauce-
capre (le conseiller Barà) sont venus dé-
poser pour une soirée leurs masques de
geDS sérieux et rangés. La scène së nasse,
du reste, sous le ministère de Lauster (voir
plus haut).

Deux ; journalistes imaginent de jouer un
boa tour à ces ministres; iis font la leçon à
uns jeune personne de l'endroit qui, le vi-
sage enfoui sous une mantille, s'approche
de Lauster en lui disant. :

— « Citoyen Lauster, ia République est en
danger. »

Puis elle ajoute :
— « Je suis la dame voilée. Voici de graves

nouvelles. »
Et elie lui remet ce billet :
— « F. -, veillez. Un grand complot mili-

taire doit éclater cette nuit. Les généraux
veulent faire un coup d'Etat ; ils doivent se
réunir à une heure et s'emparer de tous les
points importants de la capitale. Demain
matin, la République aura cessé d'exister et
les bons serviteurs de ia démocratie Seront
en prison. Cave&nt consuies ! Salut et frater-
nité. \ »

L'antre journaliste s'écrie :
— « Ça c'est, drôle ; mais ils ne seront

jamais assez bêtes pour couper là-dedans. »
A quoi le nremier répond :
— « Tu ne connais pas ces sens-là. Dès

f instant qu'on leur parie de cléricalisme, de
réaction et de dictature, toutes ies vessies
deviennent pour eux des lanternes. »

Le programme, en effet, s'exécute de. point
en point et nos politiciens effarés se prépa-
rent pour tâcher rie remédier à la catastro-
phe.

Au deuxième acte, on est dans le cabinet
du présidant du conseil, au ministète de
l'intérieur, où sont convoqués les princi-
paux souteneurs — pardon ! ies meilleurs
soutiens de ia République.

l auster se lamente :
— « Ah! dit-il, ia République est bien ma-

lade, mais nous la sauverons. »
Voici alors qu'arrivent Harnenteur Me-

sureur}, Galoubés (Jaurès), Enfariney (Clé

fnenceau, l 'homme du bloc), Desvacbea
(Ranc, jeu de mot sur ranz des vaches).
Aussitôt et selon sa coutume, Gaioubès en-
tame un discours filandreux et vide où les
mots et les images se succèdent sans idées.
Le tout est ponctué par quelques mots odo-
rants d 'Harnenteur dont' on' connaît le
iangage fleuri.

Lauster parvient enfin à mettre un frein »
l'éloquence de Gaioubès et s 'écrie :

— « La réaction s'agite, ie cléricalisme la
mène et le militarisme emboîte le pas. A

l 'heure où je vous parie, la République
n existe peut-être pius que de nom. En ce
moment les généraux...

— « Les galonnés immondes », interrompt;
Desvaches.

— « ...Prennent leurs dernières disposi- ,
tions. Quelqu 'un de vous a-t-ii une idée,
messieurs '? »

— « Moi ! » Clame Gaioubès qui reprend
de plus beiie : « A l 'aube dos jours vermeils
où les rayons du socialisme », etc..

Mais Enfariney parvient à i'interromnre et
dit:

— « Nous avons un moyen pratique et
radical. »

— « S il esî radical je m'y rallie », s 'écrie
Desvaches.

Bref, on décide de faire immédiatement
arrêter tous les généraux et. avec eux. les
sénateurs, députes, journalistes antidreyfu-
sards.

— « Nous aurons tous ies vrais républi-
cains avec nous », approuve Desvachss.

— « Bien sûr, quand vous serez débarras-
sés des autres ».

« Votre avis, Harpenteur ».
— « Je m'en f... », dit celui ci très calme.
Sur ce, arrivent le président de ia Cour

suprême M. Lhomiett (Lœw) et son fidèle
conseiller Saucecapre (Bard).

— « Faites moi le plaisir, messieurs, dit
Lauster, d'accepter quelques rafraîchisse-
ments. Apportez du Bordeaux, du Champa-
gne.

CAPRE, jovial. — « C'est la noce !s Ai'

Voilà une manière de combattre ia réaction
qui me va.! ?

H ARPENTE un. — «Pour moi. un vin chaud ».
SAUCECAPRE, toujours facétieux. — « Et

un grog pour mon collègue de la Cour! »
Lauster annonce les arrestations proje-

tées.

LUOMI.KTT. — « Vous devez iss déférer à la
Cour suprême. Au reste, nous ies réclame-
rons, il y a connexité. «

ARISTOT, ironique. ±- Et surtout qu'ils ne
puissent se dérober dans ie maquis de la
procédure. »

LHOJILETT. — Soyez tranauiile. Pour en-
trer au maquis il faut montrer patte blanche.

Là dessus on entend du bruit, ies chefs du
dreyfusisme ont une folle terreur et se ca-
chent, derrière les meubles, sous les tables.
Mais c'est une fausse alerte. On annonce au
contraire l'arrivée de Sébastien Faible (Sé-
bastien Faure), de Vidocq (Cyi'oct) en cos-
tume de forçat e: de quelques monarchistes
de marque apportant leur secours. Au mêmes
moment survient ie rrefet de police Lenoir
(M. Biânc), qui déclare à Lauster qu'on s'est
outrageusement moqué du ministère et que
le calme, est absolu « sauf une légère recru-
descence de uoehards, conséquence inévita-
ble du banquet franc maçon delà rue Cadet.»

On respire alors et on se congratule: —
« Vive ia République ! » dit Sebastien —
« Vive ia magistrature ! continue Vidocq.

— Et vive l'anarchie ! » continue Sauceca-
pre. Et la pièce* finit sur ce mot d'Aristot
qui hausse, les épaules :

—- « Vous n 'êtes même pas les oies du
Capitole. Vous en êtes les dindons!»

Cette amns nte fantaisie a été saluée par
des éclats de rire et des bravos ininterrom-
pus. Ce n'est évidemment qu'une pochade,
mais elle est bien juste et bien spirituelle.

PAR FIL SPECIAL

L'ÂFFÂIRE TUttPlN
Paris, 20 mars.

Interviewé nar le Petit Bleu, Turplu con-
firme qu'il a l'intention de faire annuler ou

Feuilleton du 21 mars 1899
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LA COUR DES CASTRO

Après avoir jeté ta porte d'un
coup de pied, car il ne s'agissait pas de

s'attarder à ouvrir les serrures, — les ar-
chers étaient littéralement sur les talons
?es fugitifs, — après, disons-nous, avoir
Jeté bas la porte, Moncade s'engagea tête
baissée dans le logis prive de Galfaras. Il le
^aversa en ligne directe, ne répondant mot
*hs cris épouvantés des servantes, qui
Oyaient devant ces deux hommes tenant
encore à la main leurs épées nues . La barre
SjW mise à la porte donnant sur !e parvis ;
moncade et Mendoze sautèrent par la l'enè-
,Fc du rez-de chaussée.

Me

_ repoussa, 1 epé-
Premiers qui se présentèrent, et s'ouvrit un
passage jusqu'au perron où étaient les

fittXf» 1 UM-sôèai dé tumuite. La foule
«gaulesigens de l'hermandad, et cepen-

erMt tant qu'elle pouvait,

~.v w » gens
d»ût la fouie

comme elle entendait, crier les archers :
— Sus ! sus au meurtrier du comte de

Palomas !
— Arrêtez celui qui a tué le neveu de

Sa Grâce, le comte-duc d'Olivarès !
Moncade se retourna. Mendoze était au-

près de lui. Une douzaine de pas les sépa-
rait de la force armée.

— Vieux siècle, dit le marquis à notre
ami Picaros, ne vas-tu point nous donner
un coup d'épaule ?

— Oh ! oh ! lit Gabacho, c'est noire dor-
meur de ce matin.

— A la rescousse, ô mes amis 1 s 'écria ie
centenaire ; nous n 'avons pas encore digéré
le déjeuner de Pcscaire 1

La jeune école était déjà en besogne. Do-
mingo s'était jeté au devant du premier
alguazil en criant d'une voix lamentable :

— Voulez-vous achever un agonisant?

Il avait une aune d 'envergure, cet agoni-
sant 1

Escaramujo barra le passage à deux hal-
lebardiers à l 'aide d 'une furieuse attaque
d 'épilepsie. Raspillo, poussant do rauques
hurlements, se pendit au cou d 'un archer.
Mazapan, roulant comme un vaisseau battu
par la tempête, embarrassa ses béquilles
dans ies harnais de l 'alferez. Quant au fre-
tin, Maravedi, Comejo et les autres, ils
firent des prodiges dans les jambes de l'her-
mandad.

La vieille école, pendant cela, se formait
eu bataillon sacré sur les marches du per-
ron, ctageant ses effrayantes infirmités com-
me les marchands superposent leurs mar-
chandises à l'élalage.

Et o'élaicnl en moine temps des plaintes
déchirantes, des râles d'agonie, des cris si
poignants et si perçants que la foule se bou-
chait les oreilles.

Au milieu de ce tumulte, dont nulle des-
cription ne saurait donner l'idée, Moncade

et Meildozë gagnèrent la porte de l'église,

Moncade longea !e bas-côté oriental et res-
sortit par la poterne de la Mère-de-Dieu.

On chantait la grand'messe. Mendoze
put voir à l'entrée du chœur le profil per-
du d'Isabel agenouillée.

La poterne donnait sur une rue étroite.
Moncade la suivit au pas de course et ne
s'arrêta que devant la façade d'un palais de
noble apparence, situé à l'angle de la place
de Tous-les-Saints.

— Veuillez entrer, seigneur Mendoze,
dit-il en se découvrant près du seuil ; vous
êtes en sûreté,car c'est ici la maison de mon
père.

Il parla bas à un vieux serviteur, qui se
plaça aussitôt, l'espingole au poing, à l'en-
trée du vestibule.

La place et les rues environnantes étaient
du reste, tranquilles. On n'avait sans doute
pas encore trouvé la trace des deux fugi-
tifs.

Mendoze monta, en comnagnie du mar-
quis, le large escalier gothique qui desser-
vait cette antique demeure. Il fut introduit
dans un vaste corps de logis donnant sur
d'immenses jardins, qui contenait les an-
partetnents privés du jeune marquis de
Pe.scairo.

Celui-ci ferma la porte à double tour.
Gela fait, il se mit en face de Mendo'/.e et

lui demanda brusquement :
— Don Lui/, est-il mort ou vivant ?
Il y avait déjà du temps que Ramtre at-

tribuait à un malentendu la singulière con-
duite du marquis de Pescaire.

— Seigneur, lui répondit-i), dnssiez-vou3
m'abandpnr.er à ceux qui me poursuivent,
je ne peux pas prolonger davantage votre
erreur. Je suis* Ramire de Mendoze, fils
d'un honnête gentilhomme <i«s environs de
Placcmtia, dans la 'province d'E tramadure.
Je n'ai jamais porté d'autre nom. Mon pau-
vre costume n est pas un déguisement. Je

F sais au pays d 'où je viens plusieurs hidal-

gos du nom de don Luiz, mais aucun n'est
de ma.connaissance.

Moncade souriait en le regardant. Il tou-
cha du doigt la branche.de myrle qui était
passée dans le cordon du sombrero de Men-
doze.

— Et, sans doute, prononça-tri) tout bas
avec un peu de sarcasme dans l'accent,
vous avez mis cette branche à votre cha-
peau par hasard ?

Mendoze rougit et ne répondit point.
— Dans l'Estrâdure , reprit Pescaire ,

toujours railleur, c'est peut-être la mode
de mettre ainsi un rameau au lieu de pa-
nache ?

— Seigneur, répliqua enfin Mendoze, j'ai
ouï dire que les gentilshommes de noire
pays ont parfois celte fierté mal placée de
mentir pour dissimuler leur indigence. A
l 'eflort, que je suis obligé de l'aire, je sens
que cette vaine gloriole peut bien exister en
moi pour un pou. Cependant je n'y coderai
point, seigneur, et je vais vous dire ia
chose toile qu'elle est. A la place de la
plume usée, il y avait un trou au feutre de
mon sombrero, J'aijeié la plume qui avait
fini son service, el pour cacher Se trou, j'ai
mis la branche.

Tout en pariant, il s'était découvert et
montrait son feutre comme preuve à l'ap-
pui.

. — Par le Dieu vivant ! s'écria Moncade
aveu admiration, voilà un habile homme !

Il tourna le dos et se mil ù parcourir la
'a chambre à grands pas.

Mon compagnon, dit-il tout à coup en
revenant vers Mendoze, votre discrétion
est louable, et je n'ai point à m'en formali-
ser. Ayons pour entendu que vous êtes don
Hamire de Mendoze, fils d'un honnête gen-
tilhomme des environs do Placentia ; ad-
mettons également que vous »vèz pris fait
et cause à tout hasard pour la lille* de Me-
dina-CeTi contre le neveu d'OHvarèa  lais-

sons de côté la branche de myrte et faisons
trêve aux questions qui, de 1 humeur dont
je vous vois, n'auraient point de réponse;
il n'en reste pas moins certain que vous
avez une méchante affaire sur les bras, et
que vous n'èles pas venu à Sôvillo pour
cueillir des oranges.

— Non, seigneur, repartit vivement le
jeune bachelier ; ou tout au moins si je
suis venu à Séville sans but bien arrêté,
j'y ai trouvé un devoir à remplir.

— Avez-vons déjà communiqué avec
quelqu'un ?

— Je n'ai parlé à personne qu'au comte
de Palomas, seigneur.

Moncade secoua la tète 'lentement.
Sans plus rien dire, il passa dans la pièce

voisine et en rapporta un costume complet
de cavalier. Par la porto ouverte, une sour-
de rumeur commençait à monter dans la
rue.

— S'il vous plait do changer d'habits, re-
prit Moncade, je serai votre chambellan.

— Pourquoi changer d'habits V demanda
Mendoze.

Le marquis fit un mouvement d'impa-
tience. Il entraîna son compagnon dans la
garde-robe dont la fenêtre s'ouvrait sur la

place do Tous-les-Saints. Au travers des ja-
lousies baissées, les paroles passaient dis-
tinctement.

— Un juslaucorps de buffie, disait-on.
— Un manteau do gueux...
— Un sombrero en lambeaux...
— Je vous comprends, seigneur, dil

Mendoze. Sous las habits que je porte, je
serais reconnu.

— Sur mon honneur! s'écria Pescaire,
vous n'avez qu'un défaut, mon maître, c'e«t
c e pousser lartrlu comédien jusqu'à Se S
dernières limites. Voyons, à la

Mendoze restait devant' lui,
yeux baissés.

— Voyons ! rénéta Pesraire.

besogne,

rouge et les

— Seigneur, dit le jeune bachelier avec
embarras, et chagrin, j'ai la certitude que je
profite ioi d'une erreur. Je dois vous avouer
que je n'ai aucun moyen de vous témoigner
ma reconnaissance.

— Payer mes habits, vous voulez dire ?
reprit, Pescaire en riant. Allons ! il faut
vous prendre tel que vous êtes... Vous m«
les devrez, seigneur Mendoze.

— Si -un autre intérêt que le mien n'était
pas en jeu, seigneur marquis. ..

— Vous êtes fier, voilà une chose conve-
nue. Mes habits valent, je suppose, dix
pistoles ; seigneur Mendoze, vous êtes mon
débiteur de dix pistoles. La reconnaissance
n'a rien à faire là-dedans.

Le jeune bachelier lui tendiUamaïn d'un
mouvement involontaire et serra la sienne
avec émotion.

— Est-ce bien à Ilamire de Mendoze!
que vous rendez service ? demanda-t-il.

— De tout cœur, mon jeune compa-
gnon !

La toilette fut beaucoup moins longue qua
la discussion préliminaire. En trois minu-
tes, Mendoze fut habillé de pied en cap.
Sous ces nouveaux vêtements il avait un«
si noble et si gracieuse tournure, que Mon-
cade ne put s'empêcher do lui dire en sou-
riant :

— Seigneur Mendoze. ce déguisement
vous sied comme si vous l'aviez porté toute
votre vie. N'avez- vous aucun papier dan»
voire ancien harnais ?

— Aucun, seigneur.

~- Désirez-vous aussi changer depée.
*!— A Dieu ne plaise 1 répondit vivement
le jeune bachelier : celle-ci me vient de
mon père.

Moncade appela un de ses valets et lui
dit.
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Ère viser ies jugements qui l'ont frappé. Tur-
r in introduira cette affaire seulement lors-
que l'affaire Dreyius aura pris fin.

D'après une autre interview dont la Libre
Parole publie le récit, le fait nouveau sur
lequel Turpin s'anpuierait pour réclamer ia
révision dê son procès serait ia preuve évi-
dente et palpable qu'il n'a rien livré aux An-
glais.

NOUVELLES MILITAIRES

Paris, 20 mars.
D'après VEcho de Paris, après avoir con-

sulté le conseil supérieur de la guerre, le
ministre a fait connaître au commandant du
f>e corps, qu'à 1 issue des manœuvres entre
la Loire et le Cher, la 10e division, com-
mandée par le général Callet, ne ferait que
t asser par Orléans.

Cette division, comprenant les brigades
des généraux de Santi et de Sancy, permu-
tera, à Paris, avec ia 9e division, général
Florentin ; ia brigade du générai Roget oc-
cupera Auxerre, et ceiie du générai tiaiter
ira à Biois.

La même décision ministérielle annonce
au gouverneur de Paris et au commandant
du 2e corns oue la 5e brigade d'infanterie
venue au printemps dernier de Verdun à
Saint Denis! permuterait, le 1er octobre 1901,
avec la 5e brigade.

La 6e brigade sera ainsi restée à Paris
pendant trente mois. La Se brigade qui oc-
sune aujourd'hui Reauvais et Commègne avec
les 51e et 72e de ligne n'a pas "changé de
garnison depuis l'organisation du 2e corps.

Bien que i ordre n ait pas encore été "n-
.voyé aux commandants des 3e et 4e corps,
leurs divisions actu iiement dans Paris n'y
resteront que ia Vins grande partie de
l'Exposition. Les divisions de Rouen et du
Mans viendront les reiever à ia fin de sep-
tembre.

Alger. 20 mars.
Un télégramme du ministre de ia guerre,

reçu hier à Oran. ordonne de surseoir aux
importantes mesures .prises ce3 temps der-
niers, en vue des travaux pour le logement
des troupes.

Ordre est donné aux troupes de marche,
de réintégrer leurs précédentes garnisons.

On avait procédé, dernièrement, à l'adju-
dication de 700,000 francs de travaux nour
ies baraquements. Le contre ordre qui vient
u'êcre connu est considéré comme signifiant
une notabio détente de nos relations exté-
rieures.

Les Congrégations
Paris, 20 mars.

La direction générale de l'enregistrement,
pour assurer la perception du droit u'ac-
uroisseement, a fait ie reievé de toutes les
congrégations existant en France, ainsi que
l'évaluation approximative de leurs biens.

Le Figaro pubhe les résultats généraux
qu'a fourni cette statistique.

Du travail-de ia direction de l'enregistre-
ment, ii résuite qu'il y a actuellement, en
France, 1.4GS congrégations; tant autorisées
que non autorisées.

Ces 1,468 congrégations se divisent en 7
congrégations autorisées et 694 non autori-
sées.

Les 774 autorisées comprennent 748 congre
gâtions de femmes et 26 d'hommes.

Les G94 non autorisées comprennent 556
congrégations rie femmes et 138. d'hommes.

Au total il y a donc, sans distinguer entre
les autorisées et ies non autorisées, 164 con-
grégations d'hommes et 1.304 congrégations
tie femmes, soit environ huit fois plus de

femmes oue de consrrésra-

i'avocat de Mme Dreyfus, se proposait de
formuler, devant la coûr, en ce" qui les con-
cerne, une demande de récusation.

11 est certain que tous trois sont résolus à
ne pas so réeuscr et à attendre la décision
de la cour.

Le Journal donne les renseignements sui-
vants sur les travaux de la cour de cassa-
tion, toutes chambres réunies, qui vont
commencer demain.

Suivant lui, l'affaire Dreyfus est considérée
comme moins compliquée. L'étude à iaquelle
vont se livrer les conseillers portera simple-
ment sur ia culpabilité ou l'innocence, du
condamné de 1894. La cour éliminera toutes
les broutilles qui entravent depuis deux ans
la marche rie la justice.

Le Journal croit savoir qu'il ne sera rlus
tenu compte des révélations « contradic-
toires, vindicatives ou mensongères » d'Es-
té rhazy.

Il ajoute qu'au ministère de la guerre on
est fixé sur son compte ; tout en recon-
naissant qu'il n'est pas l'auteur du borde-
reau, on lui tient rigueur des incorrections
de discipline. Ii est donc pëu probable qu'on
lui accords ie nouveau sauf conduit qu'il a
sollicité.

Le programme des travaux des chambres
réunies est arrêté dans ses grandes lignes,
sauf i'im prévu. En voici les articles :

1" Examen du dossier secret ;
2- Examen de ia procédure de 1S94 ;
3- Les aveux au capitaine Lebrun-Renault;
4* Examen ries faits d'agitation après la

condamnation ;
5- Examen du procès Zola;
6' Comment et dans quelles conditions fut

introduite la requête d'instance de revision.
Le rapport de M. Baiiot- Beaupré ne sera

pas déposé avant le 17 avril.
Le Journal croit savoir, en outre, qu'a-

vant cette date, ii n'y aura pas d'enquête de
ia nature de ceiies qui eurent lieu depuis
bientôt six mois.

Bourges
les bles-
des vie-

congrégations de
Uoas d hommes.

L'ORLÉANS
20 mars.

IA TfUCM SUR
Paris,

On lit dans VEvénement:

Les ingénieurs do la Compagnie d'Oriéans
font, en ce moment, des essais de vi;es>e avec
-es machines Comnound. empruntées au Midi et
au Nord, et avec ieurs propres maohir.es trans-
formées.

Ces essais, commet cés le 27 février, se pour-
suivront .iiif qu'au 26 mars et ies résultats qui
sent donnés jusqu'à présent sont de nature à
réconcilier tout à fait la direction technique de
l'Orléans avec ia vapeur.

& plusieurs reprisés déjà, notamment les 9 et
11 Boafs et hier encore 19 mars, tes machines
«'.ompound et ies machines de l'Orléans, trans-
formées, traînant des trains composés de \ungt-
«itlatre voitures pesant de 225 a 250 tonnes ont
iarcouru !a distance de Pari3 à Angouièms à
!» vitesse moyenne de 95 kilomètres à l'heure,
ce qui permettra de. réduire très prochainement
«l'une heure, le trajet de Paris a Bordeaux ea
rapide.

A la Recherche d'Andrée
Paris. 20 mars.

Une dépêche de Vancouvert (Colombie
britannique}! annonce que la docteur Terma-
jjne. l'explorateur français, est de retour du
Kiondike". ou H était allé rechercher les tra-
ces ds l'expédition Andrée

îi n'a trouvé aucune trace. En outre, il
exprime l'opinion formelle qu'il est tmpossi
ble d'arriver au pôié Nord * en bation ; ii a
constaté que ies courants et ies vents sou-
tient surtout du Nord, c'est à dire dans une
direction contraire.

Le docteur Termagne a trouvé également,
par expérience, ou iï était impossible d'em-
ployer des instruments de précision scienti-
îique dans les régions de l'extrême Nord.

L'EXPLOSION DE BOURGES

Bourges, 20 mars.
Le général Pamard, chef du cabinet du mi-

nistre de ia guerre et ie colonel, sous-ai-
recteur d'artillerie, sont arrivés à
parie train de 11 h. 14 pour visiter
ses et porter secours aux famnies
times.

Une légère amélioration a été constatée
dans i'etat de Miniot oui a reçu une baile
aans ia tête ; néanmoins ies méaecins le
considèrent comme perdu.

Pinguet a le genoux gauche fracassé ;
plusieurs balies dans l'épaule.

Cherriër a i'œii brûié.
Tous deux ont reconnu parfaitement le

général commandant ie corns d'armée et le
générai de division Godard qui sont aiiés les
voir hier à huit heures et demie.

L'abbé Maioiin, économe du petit sémi-
naire, qui avait été mandé aussitôt après ia
catastrophe", nous a dit que le spectacle était
épouvantable.

Decroix et Moreau étaient complètement
carbonisés et avaient le corps criblé de bal-
les, Lecarni avait les jambes brisées; Tune
était horriblement mutilée. 11 avait en outre
un bras fracassé, il mourut à midi 50 en
pleine connaissance, presque sans Plaintes.

Deux ouvriers ont pu éviter les effets de
ia catastrophe : Baratier et Phiiiopon. L'un
était sorti par besoin, l'autre était nrès de la
porte, dirigeant ia presse hydraulique.

L'explosion a eû iieu à 10 h. 10. D'après
les témoins, eiie a duré une minute. Deux
obus ont éclaté.

Le. général Pamard est allé, hier, à 2 heu-
res, visiter les blessés. Les obsèques des
victimes auront lieu probablement* demain
matin. L autorité militaire persiste a aire
que la cause de i'expiosion est inexplicable,
mais ç! G. cependant, la malveillance doit
être é langera a ia catastrophe.

Le gênerai Gaillard croit que les bruits
d'attentat ont pris naissance quand on a vu,
il y a trois jours, inspecter les poudrières
et les magasins d 'explosifs

Mort de M, Paul Bonne tain
Paris, 20 mars.

Le ministre des colonies vient d'être avisé,
par dépêche, oue M. Paui Bonnetain, com-
missaire du gouvernemant au Laos, est
mort ia 13 mars, à Khong, des suites de
l'action débilitante du climat.

M. Paui Bonnetain était Fauteur d'ouvrages
remarqués et trè» documentés sur l'indo-
Cnine èt le Tor.kin. Ii avait également écrit
un livre fort intéressant sur le Sénégal.

M. Paui Bonnetain avait servi dans l'infan-
terie de marine. Ii avait été attaché durant
quelques mois à la rédaction du Figaro (sup-
plément).

Mme Bonnetain avait accompagné son
mari au Laos et résidait à Khong avec lui.

IES DEPUTE

Le Jury des Beaux- Arts
Paris. 20 mars.

La Société des Artistes Français a élu,
hier, ies membres du jury du prochain saion.
Ce. sont : MM. J. P. Laurens, Gôrôme, Jules
Breton, Tattegrain. Handenies, R. Coiiin.
Bascaet, Aime Morot. Adam, J. Dupré. Da-
ineron. de Richement. Gilbert, Zuber Peiez.
Luigi Loir, Hermann, Léon, Quost, Vibert,
de Vuiilefroy.

Les jurés supplémentaires sont: MM.
B. Constant, L. Bonnat. Robert, Fieury, Cor-
mon, Maignan. Dawant. Saint Pierre. G.
Ferrier. Roenegrosse, fFiameng, Femont,
«laize. Gagiiardtni. Ba-nia r Barrias, B outi -
gny, Santai, Eevy, Toudouze, Bail.

3

Paris, 20 mars.
On craignait hier quelques manifestations

au Père Lachaise delà part des communards;
à l'occasion de l'anniversaire du 18 mars une
dizaine de personnes sont ailées apporter
une couronne en per'es noires au mur des
Fédérés, mais lé petit groupe s'est séparé
sans incident.

LA SA?JTÉ OU PÂP'E
Rome, 20 mars.

Les nouvelles du Pane sont aujourd'hui
puis rassurantes. L'évêaue do Nancy, qui a
été reçu samedi, affirme que la Pane, bien
qu'affaibli t>ar l'opération qu'il a subie, se
trouve uans de bonnes conditions physiques
et intellectuelles. Pour fui les craintes, dont
on nattait dans l'entourage du Pape, sont
exagérées.

L'AFFAIRE DREYFUS
Paris, 20 mars.

Le Gaulois affirme qu'il est absolument
inexact que ia cour ae cassation ait, comma
le bruit en a couru, exercé une pres-
sion sur ies conseillers Crenon. Le pel-
letier, et Petit, pour obtenir d'eux ou'ils" sa
récusent dans l'affaire Dreyfus sous "prétexte
qu'ils ont BU, comme membres tie la com-
mission de revision, à émettre leur avis sur
îa recevabilité de la demande de Mme Drey-
ius. MM. Crenon, Leneiletier et Petit ont
été simplement prévenus que M* Mornard,

Paris, 20 mars.
La séanca (du matin), présidés pat M. Ay-

aid, vice-président, est ouverte à 10 heures.

La Budget de la Marina

L'amiral Rieunier a la parole pour termt-
er le discours qu'il a commencé samedi.

L'amiral Rieunier. — Je continue l'examen
de ia ouer-tion des sous-marins.

J'estime que ces navires ne ponrronr avoir leur
rôle défini "ou après un grand nombre d'expé-
riences : en attendant, il ne faut négliger n; les
cuirassés, ni les croiseurs et je proposerai de
construire deux cuirassés, l'un par l'Etat l'autre
par l'industrie privée.

Dans trois ans, nous aurions ainsi 28 cuirassés
et un nombre suffisant de croiseurs. La mise en
chantier des sous marins n'est qu'une mesura
abusive destinée à jeier da la poudre aux yeux
du Days. Quant aux points d'appui, ne laissons
pa« ta jeune marine y gaspiller 'noire argent. La
guerre de course n'a jamais été profitable à ia
Frase». Préparons nous pour ia guerre d'es-
caara.

L'orateur préconise ensuite une pius
grande rapidité dans la construction. Il s'é-
fèvo contre ia condamnation qui frappe les
navires en bois. Il se déclare partisan des
croiseurs estafettes de 24 nœuds ; il établit
qu'on peut réduire le prix de. revient des
cuirassés ; puis il proteste contre les opinions
pessimistes ae M. i ockroy, dont l'adminis-
tration, ait il. est sujette à tant de critiques.
(Protestations à l'extrême gauche.)

I.o prix de nos constructions est pius élevé que
ceiui des con ?trucuon3 anglaises. Cala lient en
panie à ia meilleure organisation des chantiers
anglais. Nous devrions ies imiter. (Applaudis-
sements.)

Par. contre, nos procédés sont pri3 on exemple
à l'étranger. L'armement de notre flotte est in-
comparable. Nos lanons résisient à des près
sions qui feraient éciater ceux de nos adver
saires.

Voilà 1 artillerie tfbnt M. Lockroy a entravé la
marche. (Rumeurs à i extrômo gauche.)

L'orateur critique ia réforme de l'école da
canonnade. Aucune mobilisation da torpil-
leurs n'a encore été. faite sur une grande
échelle. Ce serait ià cependant une expé-
rience intéressante.

L'état précaire de la marina marchande doit
appeler "l'attention du gouvernement. Nous
n'avons pas assez de ces grands paquebots d
tinés. en temps de guerre, a venir en aide à la
marine mimaire.

Il faut rétablir le conseil d amirauté, modifier
leguiode da classement adopté.

M Coûtant. — L'amirai abuse de !a patience
delà' Chambre. (Protestations au centre.)

M. i'amiral Rieunier. — Si ce q :e je dis no
vous pjaît pas, veus n'avez qu'à sortir. (Excla
mations violentes à gauche.)

L'amiral reprend ensuite son discours. M
Coûtant l'interrompt à chaque instant.

M. le président. — Monsieur Coulant, je vou<
rappel ie a l'ordre.

M. Coutan:. — Ça m'est éffal d'être rappelé ;
1 ordre par un mi llionnaire.

M. Aynard hausse les épauies. M. Tour

giiol seconde M. Coûtant. Ils ne laissent
point passer une phrase sans i'interromnre.
À plusieurs reprises, le président invita les
interrupteurs à garder iè silence. Vous n'a-
vez pas le droit de limiter ia discussion d :un
orateur. (Applaudissements au centre.)

L'amiral Rieunier revient sur le fait du
traitement arbitrairement rendu par M. Loc-
kroy â M. Niclot.

M. îe commissaire du gouvernement. —
Cet agent nous a rendu les pius grands services.
Ii nous a appri3 à iire daa3 tes ;anfs dos com-
pagnies. (Exclamations et rires sur divers
bancs.)

M. 1 amiral Rieunier. — Les détaxes avaient
été obtenues avant l'arrivée de M. Lockroy au
rjouvoir.

M. Lockroy. ministre de la marine. — C'est
nne erreur. Jamais, avant moi, on n'avait rien
obtenu.

Une voix au centre : Votre modestie, monsieur
le ministre, est sans égale. (Applaudissements
et rires.)

MM. Coûtant, Tourgnol et Charles Gras
interpellent vivement le centra. M. Boutard
s'adresse avec violence à L'amiral Rieunier.

M. Coûtant. —- Vous ne voa.ez pas un minis-
tre civil ?

M Tourgnol. — Vous en vouiez, à Lockroy
parce qu'il est républicain.

M. le présid nt. — je ferai, malgré tout, res-
pecter fa iiberie de ia tribune. Je rappelle à
l'ordre les interrupteurs. (Bruit.)

L'amiral Rieunier reprend la suite de son
discours. M. Lockroy est visiblement mai" à
i'aise.

L'orateur conclut:

J'ai vouiu éclairer le Parlement et ramener
l'entente entre lui et ia marine. La marine â
toujours eu un programme pour, sa iione et
ceiie-ci a toujours été à ia hauteur de sa tâche.
(Très bien h

On a Darié du Gustave Zêdè. mais il faut so
garder d avoir irop d 'imagination. Nous sommes
encore iO:n du bui. (Rumeurs.)

Après les affirmations imprudentes apportées
à cette tribune par M. Lockroy. l'Angleterre
augmentera aisément ie nombre de ses cuirassés
dans ia Méditerranée. Mieux vaudrait être pjus
modesie et dépenser moins d'argent en prome-
nades^ inutiles et en expériences qui n'ont été
que des fantasias. (Nouvelles protestations.)

M. Lockrov a attaque ses'devanciers. Ii ou-
blie qu'en 1S0O et en 1891 rien n'a manqué a la
plaee'de Ton, on. et. si comme il l'a dit tout est
en parfait état depuis qu'il est au pouvoir, c'est
a=sùrément oue iout n'eiait pa- on désordre
avant son arrivée. (Applaudissements à droite et
sur divers autres bancs.)

L'amiral reçoit les félicitations de ses
amis, tandis que i'extrême gauche le pour-
suit de ses huées comme ii regagne sa piace.
Agitation prolongée.

L'amirai de Cuverviîie, chef de l'état major
général, commissaire du gouvernement,
monte à. ia tribune. On crie : « A 2 heures! »
J'en ai pour un quart d'heure, dit-il.

La Cnambre décide que ia discussion conti-
nue.

M. le commissaire du gouvernement. — La
philosophie do M. ie ministre de ia marine lui
permet de ne pas répondre aux attaques dont n
a été i'obiet : mais ie chef de l'état ina.ior géné-
ral, qui ne sépare pas sa cause da ceiie de son
chef, a un devoir à remplir. (Très bien ! très
bien ! à gauche.)

Eievé a l'école du respect de l'autorité, sans
lequel il n'y a ni marine ni armée, c'est aiec un
douloureux serrement de cœur que j'ai vu un of-
ficier générai de ia marine (protestations) ao-
porter à la tribune des accusations passionnées
contre te chef du département. (Nouvelles pro-
testations. Cris divers. Bruit prolongé.)

M. le générai Jacquey. — Ceite aniiude n'est
pas tôlérabie. Ii n'y a pas ici d'officiers géné-
raux, il n'y a que des députas au respect des-
quels il convient de rappeler M. ie commissaire
du gouvernement. (Applaudissements répelés
sur divers bancs. Cris : Oui I oui ! • ).

M. lo commissaire du gouvernement. — Je
m'incùne devant ie droit dé députe do M. l'ami-
ral Rieunier. (Nouveau bruit.)

Les apostrophes se croisent da droite à
gaucDe. Le président ne peut arriver a do-
miner ie tumuite. M. Charies Gras qui voci-
fère au miuau du bruit est rappelé à l'or-
dre .

M. le Président à 'l'orateur. — Je pense que
vous parie.î au nom du ministre de ia marina que
vous "représentez, car un commissaire du gou-
vememèn: ne peut parler ici en son nom person-
nel. (Applaudissements sur presque tous les
bancs. Tous tes regards sa tournent ver3 M.
Lockrov).

M. le mi istre. après une hésitation marquée.
— C'est en mon nom. en effet, que M. .e/chef
de l'état ma.ior général a pris ,a parole, et c'est
moi qui l'ai invité à monter à la tribune pour
répondre au discours qui vient d'être prononcé.
(Protestations , ia gauche gènoe no sait si eile
doit appuyer ou condamner ie ministre radical.)

M. lé président. — Ii est donc cmenda que
la comm"ssairo du gouvernement a parlé au nom
du tainistre. et que ses observations n ot t a icun
caracière personnel. (Très bien ! très b en )

Je crois souteair ia vraie doetrine patl men-
taiie et avoir l'approbation unanime da Cham-

•e. (Applaudissements.)
M. Rivet. — Il faudrait cependant qa la ré-

oonse fût aussi libre que l'attaque. (Applaudis
sementa a gauche.)

Une voix au centre : Ce n'est pas une réponse,
c'est une iniure à un député. (Aoplaudisse'ments
au centre. Violentes exclamations à gauche.)

M. lo président. — La réponse est libre, mais
je m'étonnorais qu'une seule vois put s élever
dans la Chambre* conire la thèse que je soutiens

oui «est ia protectrice du droit de tous. (Ap-
plaudissements. Voix diverses : A 2 heures l" à

heures ! non ce suite !)
La parole est au commissaire du gouverne-

ment."

Le tapage est indescriptible ; les pupitres
entrent en danse.

M. le président. — Je vais consulter la Cham-
bra.

La Chambre, consultée, prononce le ren-
voi à mains levées.

M. Charges Gras. — Je demande ia parole
pour un fait personne.!.

M. le Président. — Il s'est produit an cours
de ia discussion un véritable tumulte qui pa-
raissait eniraver la liberté da ia tribune. "J'ai ea
ie regret do rappeler à l'ordre M Ch. Gras; je
constate sur io compte renaa sténogranhié que
les paroies qui ont Rmené ie raoDel à l'ordre
n'émanaient pa3 de M. Charies Gras. Je le re-
tire.

La séance est levée brusquement a midi
au milieu d'une vive agitation et renvoyée à
2 h. 1(2.

Le soir, la séance est ouverte â deux
heures sous ia présidence de M. Deschanel

A ia demande du président du conseil et
après échange d'observations, ies interpel-
lations qui devaient venir en discussion
vendredi nrocnain sont renvoyées au pre
mier lundi après les vacances de Pâques
afin de ne. pas retarder ia discussion du
budget-

L'explosion de Bourges

M. ie prince d'Arenbsrg a la parole pour
poser une question au ministre de ia guerre,
au sujet des douloureux événements qui
viennent de se produire a fécjla de pyro-
technie de Bourges.

Deux explosions se sont produites en cinq

ments les plus modernes (Très bien ! trèe
bien.)

Le seul ceint acquis, c'est que. heureusement,
la malveillance est" étrangère "à l'accident. (Très
bien ! très bian.i

Les viciimes étaient dss ouvriers modèles,
acnfs, intelligents, offrant toutes les garanties.
(Applaudissements.) La Chambre peut être assu-
rée que i'enquête se poursuivra" avec le plus
grand soin et que ies ôrécautions les puis mi-
nuiieuses sont prises pour éviter le retour d'ac-
cidenis aussi déplorabios. (Applaudissements.)

Le prince d'Arenberg remercie le minis-
tre :

J'espère, que le ministre communiquera à la
Chambre les résultats définitifs de "i enquête.
(Très bien ! Très bien !)

M. Merlou dépose son rapport sur ie pro-
jet de crédits extraordinaires pour " IPS

victimes de la catastrophe de Toulon. Ce
projet sera discuté demain.

La Chambre adopté, après urgence décla-
rée, ie projet complétant i'articie 70 du Code
civii en conférant aux açrents diplomatiques
et aux consuls le droit de procéder, à
l'étranger, à ia célebiation du mariage entre
un Français et une étrangère.

Le Budget de la Marine

La Chambre reprend la discussion du
budget de la marine.

Le ministre de ia marine a la parole
Ce matin, dit-ii, un incident a été soulevé à

propos d'une phrase piononcee par M. l'amiral
de Cuverviîie. C'élait sur mon invitation, sur
mon ordre, que i'amiral eiait monte à la tribune.
Ii n'a pu retenir le sentiment oe son indignation
après ies attaques dont venaient d'être l'objet
ies chefs de nos escadres, nos officiers.

C'est ce sentiment que j'aooorte à mon tour
ici. (Vifs applaudissements à gauche. Rumeurs
au centra.)

En admettant qu'il y ait eu une. incorrection
commise, ce que' je n'admets pas. ii en a été
commis b'en d'autres a cette tribune. (Protesta-
tions. Mouvements divers.)

La Chambre comprendra que je n'insiste pas
et que je ne veuine pas répondre à ce qui "n a
é:é qu'un long réquisitoire contre moi. j'ai le
droit de dédaigner ces attaques personnelles.
(Applaudissements à l'extrême gauche.)

<M. Lasies. — L'amirai Rieunier n'a fait que
ce que vous aviez, fa't vous-même avant d'ê.re
ministre. (Applaudissements à droite.)

M. l'amiral Rieunier. — Je n'ai dit que la
vérité.

M le président. — La .parole est à M. la
commissaire du gouvernement.

M. le ministre. — Le commissaire du g-ou
vernement ne prendra pas ia parole. (Monve
ment prolongé")

On demande ia clôture. M. Isnard ia com
bac.

11 défend l'administration da M. Lockroy
Des progrès ont été réalisés.

L'orateur s'attache à ies faire ressortir. 11
n surtout au nom des ouvriers des arse-
naux et comme représentant de ieurs inté-
rêts.

M. Guinyssa parle dans la même sens :

Il faut songer aux petits, aux humbles, amé"
liorer leur condition. Il v a de3 reformes qui
s'imposent et. oue M. Lockroy voudra certaine-
ment accomplir. (Applaudissements à l'extrême
gauche .)

M. Claucinon. — L'artilierie française est.
supérieure à l'artillerie anglaise. Ceia tient à ia
valeur de nos ingénieurs de ia marine, au con-
cours de ia métallurgie française. (Applaudisse-
ments.)

En Angleterre, ies accidents sont très fré-
quents. Le quart des canons Arsmtrong éciate
aux expériences. C'est ia piaque du Creusoi qui
tient la premier rang.

L'orateur parla du Gustave-Zédê :

L'Itaiie, l'Allemagne, les Etats Uni3. ont aussi
des sous-marins. Si ie notre offre une supériorité
de quelques lonnes ie mims.re à eu tort de le
dire à la tribune. Nous ne pouvions conserver
noire avance que par le silence. (Applaudisse-
ments âoroite et au centre).

Anrès le vote du chapitra 1er du budget
de ia marine, la suite de ia discussion est
renvoyée à demain; la séance est levée à
0 h. 1:4.

TS DIVERS
L'Inceniie de New-York

New-York, 20 mars.
1.500 ouvriers sont employés, depuis hier soir

au déblaiement de3 décombres de i'hôtel incen-
dié. Jusouà présent on ai pas trouvé de cada-
vres.

Les derniers chiffres des victimes sont : 1G
morts, 55 blessés et 61 disparus.

On croit que 35 personnes se trouvent enseve-
lies sous les décombres. Les indemnités récla-
mées au propriétaire de l'hôtel s'éièvent. dès
maintenant, à la somme de 12 millions de dol-
lars.

M. A'oner Mac Kinley. frère du président, a
nerau, dans l'incendie. 70.000 dollars. Le regis-
tre de i hotel Windsor, qu'on a retrouvé, indique
que 212 voyageurs y habitaient au moment de
l'incendie : il y avait, en outre, 350 employés
environ. On ciamt que beaucoup de ceux ci aient
péri. ""

Pendant l'incendie, pinsdeurs chambres ont été
pillées par des voleurs. Quelques arrestations
ont été opérées.

Trois obus dans une cave
Lyon. 20 mars.

Un jeûna enfant de 10 ans." Charles Monta-
gnien, a fait, hier, en s'amusant, une découverte
mystérieuse.

Dans une cave située piace Vilieurbane. i'en-
fant mit â découvert troir objets en piomb pa-
raissant être des bombes. Lo commissaire de
Vilieurbane fit venir le capitaine d'artilierie et
ies gardiens de ia batterie qui reconnurent des
obus dits à mitraille dont l'artillerie se servait
avant la guerre de 1870. Ii n'y avait aucun dan-
ger à les manipuler, car iis ne contenaient qu9
du soufre et au piomb.

Comment ces obus se trouvaient ils là ?
Venaient lis d'y. être déposés ou bien est ce
deouis fort longtemas au'iis é aient enfouis ?

BÏIÎ1S R0UVELLE3
D i 20.

Ce matin est décédé, après une maladie dont
il avait rapporté le germe de son dernier vovage
à Kaves. ie jeune pupille du gouvernement fran-
çais Abdou Laiii. fiis d'Ahmanou, ex sultan du
Soudan Abdou Lahi. qui venait d'avoir vingt
ans et. élait entré au mois d'octobre dernier à
1 école spéciale de Saint Cyr.

——~— Parmi les personnes reçues ce matin
par ie président de la République se trouvent
les préfets de iaGironde et de la Haute-Garonne.

-^~w. TJn journal de Paris a annoncé que
Mgr Lorenzei'u. donce aposionque à Munich,
était nommé nonce à Paris. On n'a rien appris
à ce sujet à ia nonciature de Munich.

re
absolument détrempé, avait mis une
non héroïque. Il avait fait mettre S"s n
vners nu pieds, leur avait jeté sur Te n9^
une pèlerine, et dans une boue liouide avuT
fait sulfater ses vignes. Il eut la' plus b°iu
récolte du pays. Ceux oui avaient attendu u
retour au soieii avaient trouvé leur vi«r 0bu
envahi nar i'ennemi.

soin;.

lorsqu on a a autres récoltes qui vous
rent avec urgence d'un autre côté

Une autre raison s'ajoute à ce oue j'ai di>
Pius haut nour continuer (tant oue l 'on no,

tenir dehors) les sulfatages. Si l'on inter.
rompt, sous forage, on garde la bouillie QÙÏ
était prêta à être répandue, un jour de'tir
jours, quelquefois nlus. Or. ainsi que je 1»
disais dans ma dernièra causerie," un jour
d'attente pour une bouillie toute Préparée
c'est beaucoup pour lui enlever de s'a valeur-
deux, c'est beaucoun trop. Et vous savez
comme moi qu'on attendrait plutôt trois
jours pour ne pas marcher dans des sois

trop mous. On vous dit : « Il y aurait troD
de peine à ies labourer après. >>

Héias 1 II ne faut jamais laisser échanneu
le moment pour la défense des v innés ëf

atti-

tentation !" '
 Q

-
Ueil

a

Aussi ma voyez vous un apôtre des vi ïnes
rustiques et résistantes, qui peuvent s'ubir
un premier assaut sans en trop souffrir, et
si elies demandent un secours, ne pas de.
mander en même temps une heure fixe.

On y reviendra, mais la « revision »
vignoble n'est pas facile à improviser.

Je relève rarement les coquilles semées
dans mes causeries ; toutefois, dans la der-
nière, il en était une qui pourrait induire eu
erreur.

J'avais dit que la poudre de savons pour-
vait s'ajouter à la vigne même, à « toute so-
lution cuprique ».

On a îmurimé « soiutisn emnirioue ».
Si je parie quelquefois de remèdes empï-

riques, c'est pour les blâmer et non les in-
troduire dans le courant.

LÀBORA.

u un

BOURSE DE LONDRES
Le 3 1-2. .» ».>; 3 0 0. 102 60; Ottoman. 565 20;

Italien. 94 50; Suez. 3665; Egyptien. 514 10.

jours. La première
duite par la poudre
duita pendant qu'on
ouvriers sont mort

ia moins grava, a été pro
noire ; ia seconda s'est nro

chargeait des obus. Quatre
deux ont été biesses griè

vement. deux autres nlus légèrement.
Le3 ateliers sont dingos par de3 officiers ex

périmée tés. Comment expliquer i'expiosion ?
Jusqu'ici la commission n'a trouve aucune

trace de malveillance. On ne doit accueillir
d'ailleurs qu'avec une extrême réserve les bruits
de ce genra. (Très bien ! trè3 bien !)

L'émotion est Drofonde. à Bourges. Je demande
au ministre de nous faire connaître ies résultats
de son enquêta pour rassurer una population
vaillante et dévouée.

Il s'agit do la sécurité des ouvriers et de la
sécurité de ia difenso nationale. (Applaudisse
ment?.)

M. le ministre de la guerre. — Aussitôt
après I'expiosion. j'ai envoyé sur les lieux lo gé
néral du génie Pamard. directeur de mon cab
net et un autre officier. Je n'ai encore qu'un
rapport sommaire dressé par un officier d'artnle
r;e. témoin do i'expiosion.

Jusqu'ici on ne s'ait à quoi attribuer l'explo-
sion. Toutes ies précautions avaient été prises,
l a nature de la poudre n'y est nour rien. Aucune
négligence n'avait été commise. L'atelier est do
ceaetruciioa récente et ooueva de» perîeciloune-

La Journée Parlenienlaire
JMt t*a ! îï-ï ff£otai»Vs<sii

Paris. 20 mars,
MM. Guiiiomet, Bourrât. Gabriel Denys. Ley-

gues. Miiierand. Peiletan et Viviani, ont déposé
ia proposition de loi tendant au rachat des ré-
seaux de l'Ouest et du Midi, et a lour fusion avec
ie réseau de l'Etat.

Cette proposition n'est guère que ia reproduc-
tion ds ceiie qu'ils avaient déjà déposée sous ia
précédente législature.

Cette nroPosuiOB prévoit le versement annuel
da 11,500.000 francs aux actiennaires de l'Ouest,
et de 12.500.000 francs aux actionnaires du Midi,
usqu'à l'axpira ion de leur concession.

Le service des obligations serait fait par le
èseau de l'Etat. Le prix du matériel roulant et

du mobilier des gares serait couvert par l'aban-
don aux Compagnies, des sommes qu'elles doi-
vent à l'Etat. La souite serait versée au compte
de rétablissement du nouveau réseau.

Calomnies dreyfusardes. — Intervention
de M. Lasies

Les conversations portent uniquement sur le
scandaleux incident auquel ies dreyfusards ont
mêle ia personne de M. da Mohrenheim. accusé

r eux d'avoir vonau à 1 Allemagne le texte da
ia conveniion militaire franco tusse, tout ceia
pour sauver Dreyfus.

On se passait, de main main, les journaux oui
reproduisant l'interview indignée da l'ancien
ambassadeur de Russie, et l'opinion générale
était que le gouvernement français ne pouvait
laisser passer, sans protester, d'aussi odieuses
accusations.

Nou3 avons interrogé plusieurs députés sur
l'incident.

M. Beauregard, député progressiste de ia
Seioa. nous dit : » Je .suis véritablement révolte
da voir traîner dans ies journaux français les
inemes attaques dont on a voulu salir M. de
Mohrenheim.' J en suis humilié pour mon Days.
Un instant j'avais espéré que cette machination
avait pns naissance dans un canard beige :
malheureusement, il faut bien consiater ou'elie
est l'oeuvre de Français ou soi disant teis

Da son côté, M. Kerrette. dénute républicain
amisémito da Meurthe-et- Moselle, nous fais ia
deciaraiion suivante ; « Les défenseurs de Drey-
fus ne pouvant pius attaquer Esterhazy, oui ies
sert à merveille, cherchent une nouveiiè vic-
time et ii3 croient lavoir trouvée en M. da
Mohrenheim. Ils continuent à jeter du sarment
sur ie feu et ils continueront aursi iongtemos
que ie gouvernement le iaur permettra

Observation du même caractère da ia part de
M. Dansette. députe du Nord. La nouvelle ma
n œuvre dreyfusarde se retournera, n 'en doutez
pas. nous a t il dit. contre ceux qui l'on; inven
tee. Ii semble qua ie gouvernement ne pourra
faire moins que da protester hautement contra
ies attaques lancées à l'adresse d un diplomate
estimé qui a eie un des principaux artisans de
i'aiiiance franco russe. Les paro .es du gomerne
ment provoqueront certainement une manifesta-
tion de sympathie a la Chamhre, peut être même
devrait on. par une sanction efficace, donner à
M. do Mohreiiheira et au gouvernement russe,
une satisfaction bien légitime

M. ie général Jacquey. dénuté nationaliste des
Landes, s 'exprima ainsi : • Les airents du syndi-
cal ont toutes ies audaces. Le nouveau tremniin
qu 'ils viennent de choisir, n'est pas le derniar,
soyez en sut-. lis ont de l arg'ent à profusion et
je croîs être bon prophète en voii3 disant qu'aux
élections prochaines, i'alïaire Dreyfus sera tou-
jours sur ie tapis. Quant à l'incident de M. da
Mohrenhem, il l'ait peu d'honneur à l'ingéniosité
des dreyfusards, aussi devront ils, avant DOU,
changer iour fu>il d 'épaule. »

Ajoutons a prooos do cetie affaire que ie bruit
avait un instant couru que ie président du con-
seil ou le ministre das affaires' étrangères élève-
rait spontanément, uno protestation com re cette
campagne. Rien n'éiant'venu confhmor cette in-
formation au début de la séance. M. Lasies. le
député nationansîa bien connu, a aviso M. Ch.
Dupuy de son îniemion de lui poser une ques-
tion à la tribune pour lui fournir l'occasion de
flétrir ce nouvel * avatar dreyfusiste en même
temps que de formuler une déclaration sympa-
thique à l'adresse de la Russie.

M. Charles Dupuy a ronondu au député du
Gers qu'li ne pouvait pas accepter ce débal. M.
Lasies. devant celte volonté, n 'a pas insisté,
n'ayant ras l'intention do dicter sa conduite
quand même an gouvernement . Il a cependant
communiqué. auelque3 instants plus tard, son
idée au ministre des affaires étrangères qui, sans
lui donner da réponse, lui a déclaré qu il en
conférerait avec le président du conseil. L'af-
faire en esi
annonce.

Les accessoires de défense

S 'il est admis que la bouillie aux seis de
cuivre est ia base de toute défense contre
ies cryptogames, vulgairement dénommés
maladies de ia vigne, on n'a qu'un succès
relatif (lorsque l'on n'échoue Pas) si i'on no
fait pas ces traitements dans de bonnes con-
ditions et si l'on n'y ajouts pas des acces-

soires.
A côté da la bouillie, qui ne préserve nida

l'oïdium, ni de i'anthraenose, viennent avec
ie soufre eu ses dérives, les badigeonnages
et- diverses poudres pour « compléter » ia
traitement.

On a négligé depuis quelque temns les
seis de cuivré à l'état pulvérulent, teis que
ia suifostéatite et c'est avec piaisirque cette
année, à ia Société des agriculteurs de
France, j'ai entendu-raiiporter qu'on avait eu
avs-c son emploi contre ce que j'appellerai
les maladies secondaires, telles qua le « rot
brun », ira proprement anneié grillage et
I'anthraenose de juin, de grands succès.

On peut très bien associer le soufre et le
sulfate de cuivre en poudre pour économi-
ser la main d'œuvre ; seulement il faut qua
ce mélange ne soit pas grossier. De plus, il
est reconnu ou'un simple mélangea ia meule
est tré« inférieur a ce' que diverses maisons
(je narie de maisons connues ayant pignon
sur rue) appellent avec diverses variations
dans les termes : soufra à l'hydrate de
bioxvde de cuivre.

U y a ià une combinaison et una prépara-
tion spéciale qui a ies pius heureux effets
non seulement contra i'oidiuin , mais contre
ce oue i on nomma les moisissures de ia
gran'pe ou mieux de la raffle a iaqueiie on
ne pense pas assez et qui est causa bien
souvent da ia mauvaise venue du grain. On
sait oa'à moins d'avoir des pulvérisateurs
faisant le brouillard tel que le pulvérisateur
Frecnou et Lasmoltes, ia bouillie bordelaise
ne pénètre guère a travers les grains.

Contre i'anthraenose d'été, il est aussi très
bon de mélanger au soufre do la chaux
vive.

Rappelez vous qua vous avez un choix de
poudres très variées et qu'il faut se défen-
dre contre toutes les maladies. L'oïdium,
par exemple, ne fait uas seulement du mai
par les raisins ou ies feuiiies qu'il dessè-
che, mais il affaiblit ie cep tout entier et est
cause que les autres maladies ont aiors sur
i'ensemble de la pauvre souche uns prise
bien mus facile.

On a souvent demandé à quoi moment de
la journée ii convenait mieux d'appliquer
les noudres. Sans hésitation, rappelez vous
oue c'est dans ie calme QO la matinée lois-
qu'il y a de la rosée. « Le soufre, nous dira
t on. n'agit qu'avec ia chaleur du soieil. »
Oui, mais ii sera bientôt sec sur ia feuille ou
la grappe et il y aura au moins adnéré, tan-
dis' que" dans ia journée il peut fort bien
être 'emporté par ia vent ou voir ses mo.e-
cuies router à terre. D'ailleurs vous risquez
bien moins de provoquer des brûlures la
matin et de pius, si vous a-jissez avec des
poudres sulfatées, votre molécule de cuivre
sa aissout et agit tout de suite.

Le moment de l'opération joue un rôia ca'
pitai dans ia défense de ia vigne. On en est
héias ! -a reenerener encore l'éuoque exacte
du traitement contre ie b.ack rot parce que
les énoqnes de. ses apparitions sont très va'
riabiès selon ies lieux et les situations.

Mais ii est Un fait bien annr s, c'est, que tant
pour ce terrible ennemi que nour le niiidiou,
ia pinie ne doit pas nous arrêter, iôm de ià.

Malheureusement c'est une croyance popu-
laire oue ie soleil doit fixer en ia séchant ia
gouttéiette de bouune tandis que la piuie la
lave.

L'expérience de plusieurs années a dé-
montre tout le contraire. Evidemment, si,
comme l'an dernier il ne pieut pas. on traite
avec ie beau et l'on voit venir. L'on a m; s
garnison sur ia feuille et i'ennemi est d'au-
tant moins dangereux qu'il n'y a pas da pluie
ou de fortes rosées.

Mais i'invasion ou si l'on aime mieux, la
germination des spores, est tellement ra-
pide en temns ds piuie qua si i'on attend

I que la femlie soit séchée, il est trou tard,
ia cryptogame a enfoncé son pivot dans ia
feuille ou le grain.

Dans plusieurs domaines du Gers, en pays
de biack-rot, intense, une vigna que l'on
avait traitée par moitié avant un orage,
qu'on avait cessé de sulfater à cause de ia
pluie et qui avait été reprise après, a vu ia
première moitié, c'est a dire ceiie qui pa-
raissait lavée par la pluie, sa défendre à
merveille, ia seconda être ravagée.

Cela s'explique par ce fait que ia niuia en-
traîne le cuivra dissous un peu sur toutes
ies parties de la souche et opéra ce traite-
ment intégral si recommandé.

Il en est de même pour le mildiou.
A la Société des agriculteurs de France

on a raconté le fait suivant Que je vous en-
gage à bien méditer. En 1804. dans la vallée
de l'Hérault, le mildiou venu sur la fleur
fit des ravages affreux. Au milieu de la
désclati on, un seul vignoble avait été pré-
servé. C'était oelui d'un grand propriétaire

."jusqu'ici, aucun débat n'en j qui, voyant que les averses succédaient aux
' ^ averses, et oue ies vignes ««'«-t u.n. so ji

Nouvelles d'Espagne
De nos correspondants particuliers :

New York, 20 mars.
On télégraphie de la Havane :
« Un conflit sérieux s'est produit, sa-

medi soir, entre la police et la po-
pulation. Une cinquantaine de personnes
ont été blessées ; quelques unes "sérieuse-
ment, entre autres un capitaine de police
qui na survivra probablement pas a ses
biessnres.

» L'incid<>nt a pris naissance à la suite
de ia tentative faite nar ia Police pour dis-
perser un groune réuni devant une saile da
bal. Un combat au revolver s'en suivie
jusqu'à épuisement des munitions. Deur
civils seraient morts. De nombreuses arres-
tations ont été opérées.

» L'on annonce qu'un autre conflit s'est
produit, dimanche soir, aux environs de la
Havane. Deux agents de la police auraient
été tués et plusieurs civils blessés.»
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58 07 ;on no signale du rêsie rien da nou :j
Les fonds ottomans ont été mauvais ; on »»
cour.r ie bruit aagualiun en Macédoine ; "
est ainsi, du reste a cane opoaua de l'année. L«
fonds russes sont lourds. 'Le Sue/, subit i m»
nuance générale et revient a 3705. „ ...

Les actions des établissements de crédit son

en léger recul. Le Foncier cota 751. l-e L-v0
nais se traue à 899.

A partir d aujourd'hui, et conformément au
proscriptions de ia chambre des agents m
cuunge. ios actions de ia Banouo spéciale ae .T*
leurs industrielles ne so négocieront DUIS qu e»
tamoiliées. c'est à dira oua les vendeurs qui,
ayant cinq jours cour livrer leurî titres, peu-
vent ne le fuira qu'après la clôture de la sous
cnption a 14i fr. (nouvelles actions), doivent,
euï mômes, e/ercer io droit de souscriouon»»
s us ne veulent pas ea perdre le bénéfice.
. ... . . , De LAV1QER1B»

+
i
m\ms%r«itturaèlA,l usde ia Société ^fa»(?««î*»
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DISCOURS MINISTERIEL
M D-dombre, ministre du commerce, est

mrivé, ce matin, à Reims où il est venu
«résider au ciroue la distribution aes pris
accordés aux vieux ouvriers par la chambre

syndicale du bâtiment.
'Au cours de la cérémonie oui a eu lieu a

trois heures, M. Delombre déclare que nous
sommes à une énooua dont nous devons
être fiers car on v volt poindre une amélio-
ration notable nour le sort des travailleurs.

Le ministre au commerce panant de la loi
sur les accidents du travail, reconnaît que
dans une certaine partie du monde patronal
elle rencontre de la résistance

Certes, cette io. n'est pas lldeaU « «»
faire une aDoiication raisonnee et le ?ou "f rn =
ment saura, le cas échéant, tenir compte aes
•voeux oui lui seront soumis a ce sujet, de façon
» en tirer isphis soulageant, le plus satisfaisant,

le meilleur parti possible.

- En ce oui concerne les retraites ouvrières,
M. Deloniore dit qu'une ioi dans ce sens est

nécessaire. .... ..
Puis après avoir esquisses a larges traits

ls mouvement moral, ' lu ministre, exami-
nant la question de transformation maté-
rielle, montre ia nécessité de l'union entre
le monde patronal et ie monde ouvrier, non
oas une union momentanée, provisoire, oc-
casionnelle, mais une union d'où sortira le

progrès fécond.

dossier. 11 en a pour une h#«ra et demie,
me dit un monsieur infortpé- Una " eul'e et

inscrits !

sa mè-
eaucho

L'Enquête sur l'Enseignement

On sait que le gouvernement, effraye de
la dégringolade dè ses établissements uni-
versitaires, a confié à une grande commis-
sion d'enanête le soin de rechercher les
causes de la grève des écoliers et avec les
causes le moyen de les faire disparaître,
van... ta... oie ! — Que va desenir la « chère »
neutralité scolaire?

Ah! s'il s était agi d'inviter ies enfants à
un enterrement civil, a ia bonne heure ! I
La Déoeche aurait appiaudi des des mains.
— Tartuffes!

A ce pronos la Dépêche avotis que « ie j
maudit esorit nouveau a tellement brouillé
ies cervelles qu'ii est aujourd'hui fort d i f li-
t-il s de distinguer un prétèndu républicain
du réactionaire le pius avéré ».

L'esprit nouveau a du bon.
Cette commission, présidée par ia saule

pleureur Ribot. travaille d'arraché pied de-
puis plusieurs mois, elie a déjà entendu
toutes les lumières officielles susceptibles
de. l'éclairer et ia question parait s'embrouil-
ler de pius en pius.

C'est sans doute dans l'espoir d'être plus
heureux en province qua la commission a
décidé de de'manaer leur avis aux conseils
généraux et voici ie questionnaire qui va
être soumis à l'assemblée départementale à
la session d'avril.

» 1* Le conseil général a-t-il des observa-
tions à présenter en ce qui concerne ies
établissements d'enseignement secondaire du
département, au point da vue de leur ins-
tallation, de leur régime et des résultats ob-
tenus ?

» 2- Y aurait-il lieu da développer, de res-
treindre ou ae modifier telle ou telle branche
d'enseignement, afin de mieux répondre aux
vœux et aux besoins de ta région?

3' L'enseignement primaire supérieur, est
j! bien organisé oans le département? Y a-t-il
lieu de le développer en créant oa nouveaux
établissements ou en transformant certains
collèges?

4* Sous quelle forme, en dehors des bour-
ses, les déi artements pourraient-ils s'inté-
resser à l'enseignement secondaire ? De-
vraient ils être autorisés à entretenir des
établissements d'enseignement secondaire
avec ou sans ie concours da i'Etat ?

» Serait il désirable, à ce Point de vue,
que certains lycées fussent transformés en
établissements départementaux subvention-
nés par l'Ktat ?

»5 - Le conseil général no dovrait-il pas
être consulte sur les traités passés par i'Ëtat
avec ies vilies. en ce qui concerne les collè-
ges communaux ?

» 6- Ne devrait-il pas être saisi, chaque
année, par le préfet, d'un rapport de 'l'inspec-
teur d'accadémie sur ie fonctionnement et
ies résultats de l'enseignement secondaire,
dans le département, et être invité à pré-
senter les observations qui lui sembleraient
utiles dans l'intérêt de cé service?

>> 7* Le conseil général désire-t-il faire
connaître son avis sur une ou plusieurs des
questions comprises dans le Questionnaire
ci-joint ? »

On croit généralement que la discussion
do ces diverses questions donnera iieu à
des débats orageux.

Nous pouvons, en tous cas, affirmer qua
nos amis ae la droite détendront ce oui nous
reste de la liberté d'enseignement 'avec ie
talent et i'energie dont ils ont donné tant da
preuves. T. S.

demie! et huit autres orateurs
C'est à faire frémir !

Et M. Fabre commence. Curieuse,
thocle oratoire. Cela va à droite et à
ab hoc et ab hac.

De temps en temns, d'ailleurs. 1 orateur
hésite et sa nasse ia main sur ie front, on
s'amusa de nius belle. Enfin M. Fabre lit un
article de M. de Cassagnac qu'un lapsus ta
fait appeler Cavaignac. L'hiiahte redoume.

De YUniver
La première . ewésentation du mélodrame

de M. Joseph Fabre n'a pas eu le succès
ou espéraient les amis de l'auteur. Ce n est
pas que le nubile se soit fâché, mais il a n.
Or lorsqu'on commence à rire d un meio,
c'est fini, les acteurs perdent pied et le tré-
molos les plus dramatia.ues soulèvent l'hila-
rité des spectateurs.

Il faut ajouter que M. J. fabre était in-
disposé. Les uns disent que le sénateur de
i'Aveyron était grippé, les autres affirment
qu'il était simplement fatigué et ou'ii a eu
le tort a'absorber plusieurs verres du cordial
qu'il s'était fait apporter à la tribune.
'Quoi ou ii en "soit, ie président, faisant
fonctions de régisseur, a d'û soiiiciter l'in-
duigence du public. M. J. Fabre a interrompu
son" disours. "Il ie reprendra (héias !) mardi
prochain.

De ia Vérité :

Sa méthode oratoire met à la torture ses
auditeurs, et jusqu'à ses coréiigionnaires
ies plus indulgents : d'une part, en effet, il
lui faut faire effort pour « se meure en
train », comme on nit.êt il n'y parvient que
si quelque adversaire iui offre le secours
d'une interruption, d'autre part, et quai. à ii
tient enfin cette interruption précieuse, ii ne
se peut tenir de « s'emballer », et de se. Ii
vf'er à une agitation qui nuit, non seuiemen
à ia sérénue\ie sa thèse, mais mêma à l'e
qunibre normal de ses forces physiques
Morne pesant et insipide pendant toute la
nremière nartie d'unâ harangue, il devient
ainsi comiquement farouche et dangereuse-
ment irascible dans la seconde.

Du Figaro :

Lorsque M.Joseph Fabre monte àla tribune
et qu'on aperçoit, flamooyant au milieu des
masses encore sombres de ia chevelure et
de la barbe, son visage qu empourprent des
lueurs d'incendie, on" a l'illusion d'un cou-
cher de. soleil dans un ciel d'orage. La mi
nute d'aunaravanî, i! méditait dans son fau-
teuil d'un air débonnaire; ie voilà qui prend
une. apparence tragiaue. C'était ie bon Pa
nurge sortant da tà'oio; c'est un traître da
mélodrame cul entra en scène. Les belles
dames des galeries se sentent secouées oa
un petit frisson et une vague terreur les

fait" pâtir.

Noua arrêtons nos citations sur ce portrait
tracé car un tournai ami de M. ie sénateur et
partant peu suspect.

RODEZ. — Etat civil du 15 mars. —
Naissances : Madeleine Angèla Marre, fille
d'Eugène Antoine, professeur départemental
d'agriculture, chevalier du Mente agricole,
boulevard Gambetta, 4, et de Hélène Marie
Angèie Couiet.

SALLES LA SOURCE. — Vol et arres-
tation. — Les nommés Jean Pezet. âgé de 16
ans, né à Fiaeac, et Henri Juies Sans, âgé de
18 ans, originaire d'Oran, ont été arrêtes
mardi dernier à Bêliez.

lis sont inculpes d'un vol da volaille com-
mis ie même jour au préjudice du siaur
Hippolyte Oriac.

VILLENEUVE. — Vol. — Le sieur An-
toine Mo'uères, propriétaire àLanlagne, s'est
anerçu le S courant qu'on avait pénétre avec
effraction dans son pigeonnier et avait em-
porté quatre sacs da coiombine.

PSADES D'AUBEAO. — Disparue. —
Des recherches sont faites pour découvrir
ie lieu où a dû sa retirer ia nommée Marie
Pelât, femme Ginisty, qui, enceinte de qua-
tre ou cino mois, a quitté furtivement le do-
mieilo conjugal il y a quinze jours.

du canton de Belcaire, M. Fondî de Niort,
l'entrefilet suivant;

« Ne voilà-t-il pas qu'escomptant par
avance — beaucoup' trop" vite, nia foi !" —
un succès qui n'est rien moins qua certain, à
en croire le journal opportuniste da Bor-
deaux, les royalistes auraient déjà fait choix
du nouveau préfet chargé d'administrer no-
tre département ; ce préfet ne serait autre
oue M. Fonai de Niort, le dynamité de Bel-

caire. , .
n La réactitm pourrait-elle donc faire un

meilleur choix oue d'envoyer siéger à ia
niace d'un Bèvérini Vico, legiffle du conseil

générai '.' »
Certes, nous ne ferons aucun renroc.e au

rédacteur de la feuille radicale de Montpel-
lier d'avoir dénommé notra vaiiiiant ami le
« dynamité de Beicaire ».

Nous ie remercierons, au contraire, a avoir
rainieie à ses iecteurs ie lâche et abomina-
ble attentat dont M. Fondi da Niort a été
victime.

Le conseiller générai de Belcaira y gagnera
quelques sympathies de plus dans ie camp
de nos adversaires.

Mais nous ne pouvons cependant laisser
passer sans ia relever i'épithète da «pifllé du
conseil général », oue M. Marc décoche à
l'adresse de M. Fondide Niort.

Notre confrère ne sait pas exactement,
nous en sommes persuadé, ce qui s'est passé
au cours et à ia suite de ia mémorable
séance du conseil générai à [Iaotielie il fait
aiiusion.

Qu'il nous permette de iui en dire un sim-
ple mot.

M. Fondi da Niort, sa faisant i'internrère
de l'opinion et de ia presse, venait, ae flétrir,
comme ii convenait, i'attitude que ce fonc-
tionnaire de ia haue qui avait nom Bévei ini-
Vico. avait eue pendant ies inondations de
da l'Aude.

Furieux, Béverini profita d'un moment où
M. Fondi de Niort lui tournait le dos pour
s'aïuirociiar da lui et essayer de ie frapper.
Mais M. Fondi da Niort, saisissant les âba-
tis préfectoraux, réduisit ieur propriétaire
à l'immobilité et lui reprocha la lâcheté de
sa conduite.

M. Fondi de Niort n'en envoya pas moins
immédiatement ses témoins à M. Béverini-
Vico. quiltraina sur ie terrain.

Voila les faits.
Et maintenant, nous demandons à notra

confrère du Petit Méridional si lorsque on
s'est conduit avec la crânefie dont M. Fondi
de Niort a fait preuve, on mérite d'être qua-
lifié de « gi filé du conseil général ».

Mieux qua ouiconqtte. un journaliste, qui
est expose chaque jour à l'agression de
queioué malotru," mais qui, comme Marc, est
incapable da rester une minute sous ie COUD
de l'injure, est à même da répondre à une
pareille Question.

Aussi 'nous refusons-nous à croire qu'a-
près les renseignements que nous lui don-
nons sur l'incident du conseii général, ia ré-
ponse de notre confrère du Petit .Méridio-
nal ne soit pas celle que npus attendons de
iui, c'est à dire un nouvel hommage rendu à
l'énergie et au courage de notre vaiiiant
ami. A. B.

CARCASSONNE. — A l'hôtel-Dieu. —
La nommée Parent Blanche, 22 ans. domi-
ciliée à Lézigaan, malade, a été admise à
i'nôtei-Dieu,

Procès-verbaux. — Des procès verbaux ont
été dressés : contre les filles Jeanne 'Jaurès.
Thérèse Calme:, Baotisiine Germaine, pour
infraction à ia noiiee des tnoours ; contre les
nommés Raymond Petouse. Antoine Toulouse,
charretiers a Carcassonne. pour être montes sur
leur charrette sinsjêtre pourvus as guides.

NARBONNE. — Erratum. — Dans notre
chronique d'hier, MM. ies typographes nous
font signaler « la propagande faite en faveur
du pasteur Guiraud ». alors qua nous avions

GimONlODE M TOULOUSE
M. Serres battu à Grenade

M . Serres a été battu, hier, à Grenade,

par M. Ucay, qui a été élu conseiller géné-

ral avec une majorité de ûi voix.

ML Ucay a obtenu 1,519 voix et M. Ser-

res 1.4C5.

Au prenner tour les voix s'étaient ainsi

rénarties :

M, Ucav, 808 :

M. douves, 720;

M. Serres, maire de Toulouse, 1,429.

On voit qu'au second tour presque toutes

les voix de M. Jouves ont, fait balle, avec

celles de M. Ucay, contre le maire de Tou-

louse

C'est, un très grave échec pour ce dernier

et pour ceux qui marchaient derrière lui.

M. Serres n'avuit aucune raison avouable

do se présenter à Grenade.

Sa candidature était une candidature

purement politique et d'intérêt personnel.

Ce qu'il cherchait, c'était fortifier sa si-

tuation chancelante à Toulouse, c'était four-

nir à la bande radicale du Capitole dont il

est le chef un succès électoral en dehors

du terrain d 'action ordinaire, c'était se pré-

parer dans un avenir prochain une candi-

dature à la dépuLiition ou au Sénat.

Aussi, depuis un mois, une campagne

des plus ardentes était -elle menée, non

seulement par le3 radicaux de Grenade

mais encore et surtout par ceux du Capitole

et par la Ùépédie, en faveur du porte-dra-

peau de la municipalité des fraudeurs, du

radicalisme et des francs-maçons.

La défaite de M. Serres rejaillit donc

sur tous ceux qui l'ont soutenu et qui ont

voulu l'imposer, par tous les moyens, aux

électeurs du canton do Grenade : sur les

radicaux do la mairio d'abord, qui lui

avaient juré de lo l'aire élire ; sur le préfet

de la Haute-Garonne, le dreyfusard Viguiô,

qui est intervenu à plusieurs reprises 'et

do la façon la plus scandaleuse dans la lutte

électorale ; sur l'administration municipale

de Toulouse qui comptait sur l'élection de

M. le maire pour retrouver un pou de

crédit auprès des contribuables.

C est. une catastrophe pour ia bande de ia
mairie, qui s'imaginait que les électeurs de

Grenade pouvaient être traités comme ceux

de Toulouse.

Et quant à M. Serres en personne, après

les accusations dont-ii a été l 'objet pendant

ie cours de la campagne électorale, c'est

pour lui une condamnation et une exécu-

tion en règle, qui lui l'ont un devoir, s'il

lui reste quelque pudeur, de dénouer son

ècharpe et de revenir à ses mélasses.

Il n était, jusqu'ici, que le dernier élu de

notre ville.

Le voilà maintenant devenu le blackboulé

de Grenade.

C'est encore mieux.

C'est mémo beaucoup trop pour un seul

homme.

Nouvelle Découverte. — Quérison assurée des

MALADIES DE LA PEAU ET DU CHEV?M
Dartres, Eczémas. Herpès, Teigne Polatie, Sycosis, Psoriasis, Boutons, Démangeaisons

Taches de Rousseur. Glandes. Acné, Hémorroïdes, Acretés du sang, Chute dos cha
veux et des cils, Plaies variqueuses et syphilitiques .etc.

Par la Pommade Larcade do Tarbes
- et les Pilules Végétales dépuratives
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Pierre Cazemajou, est tombé sous les roues
d'un wagon qu'il accrochait à une machine
de manœuvre.

Le malheureux a eu les deux jambes
broyées à hauteur des genoux.

Transporté à ia parc de Toulouse dans un
fourgon de ia gare de Laiande, M. le docteur
Peyronnet lui donna les premiers soins et
ordonna son transport à l'hôtel Dieu.

Le malheureux est mort durant ie trajet.
Le corps a été transporté au domicile de la
famiiie, à Croix-Daurade, quartier des Trois
Cocus.

Cazemajou laissa une femme et une fillette
âgée d'une dizaine d'années. Il était âgé de
33 ans.

PÉaK HAnnARE. — Un sujet italien. Joseph
Cireflci. né à Casalatico. en 1860. a dressé ses
deux enfunts — un peirt garçon âgé de 9 ou 10
ans et une bambine ' Agée de 4 ans — à ia men-
dicité.

Les deux petits courent les rues, le garçon
tire quelques sous d'un vieil accordéon, ia toute
petite sautille et tend ia main aux pa-sants oui
se laissent souvent attendrir pendant que Cireflci
passe la tournée dans les cabarets, oti couohe à
l'ombre de sa roulotte au terrain Garibaidi.

Le soir venu les deux gosses apportent an
père ia recette. Gare les coups si ia recette est
maigre ! Cireflci veut que les' enfanis bien tra-
vaillent.

Le sale individu a coinoaru devant le tribunal
correctionnel, qui ne iui a infligé que aulnze
jours de prison. -

L 'Enseveli vivant
L'exhibition a mis fin hier soir, à 5 h 1(2.

Elrac'ri Baubib mis en bière samedi soir à
5 h. Ii2, est donc resté 192 heures dans son
cercueil.

Dans la grande salle du théâtre des Nou-
veautés, trois cents personnes environ.

Devant ies portes, une grosse fouie atten-
dant des nouvelles du mort vivant.

A 4 h. t\Z, ie cercueii est transporté de la
pente salie sur la scène oti ont pris place
des docteurs, des étudiants et quelques mem-
bres de ia presse.

Les scellés sont enlevés par les personnes
qui les oni apposés. On enlève les bandes de
toile qui iigottent ies jambes, les bras, la
tête de Baubib. Puis un ieger massage. Bau-
bib. assis dans un fauteuil, répond d'une
voix très faibie mais nette aux questions qui
lui sont Posées. H est ensuite pesé.

Le jeûm: ne l'a pas trou éprouvé.
Il n'a eu que de iegères syncopes.
On sait qu'ii n'avait dans sa bière qu'un

flacon o'ether et six morceaux de sucra.
Après un nouveau massage. Bauby est

porté dans un? voiture qui iè conduit à son
hôtei, rue. de laCoiombette.il souritet parle
déjà d'une voix plus forte.

Dans quatre ou cinq jours ii sera sur pied.
Et n recommencera...

nombreux
dimanche

LOT

Elections au Conseil Général

;ats des élections au conseil général
lieu dimanche 10 mars :

Rési
ont eu

Canton da Grenade (Hauts Garonne). —
Serras, radical socia iste, maire da Toulouse,
1,465 voix; Ucay, modère, 1,515, élu. Cette
élection avait iieu en remplacement de M.
BareoiKia. radical socialiste.

Canton de Tarascon (Ariôgej. — M. Ber-
gasse Laziroules est élu. contre MM. Paul
Honnaves et Pont, républicains.

AVIS DE CONVOCATION
MM. les actionnaires da ia Société ano-

nyme en voie de formation, dite Société
anonyme du grand bazar da Toulouse (Mai-
son universelle), sont convoqués par M. An-
toine Labu, négociant à Toulouse, fondateur
îa£ °-'t p Société, le mercredi 22 mars 1899,
« * heures du soir, en assemblée générale, à

lier
 danS

 '
eS saions da l' n°:ei Tivoi-

L'orrire du jour est ainsi fixé s
!' Vérification de la déclaration faite rela-

tivement aux souscriptions et aux verse-
ments nar M. Labit, fondateur, suivant acte
reçu par M" Garngou, notaire à Toulouse, le
20 murs 1S99.

2' Nomination d 'un ou de deux commissai-
res Chartres sa faire un rapport sur ia vaieur
«es apports en nature «Utectués par M".
Labit et ja cause des avantages particuliers
stipules dans ie projet ae statuts.

LADIT.

L'Interpellation Josenh Fabre

M. Joseph I-abre fait annoncer — nous i avons
l't hier — oue. auiourd hui,
M. do l'rev'cinet

« si M, Duouy et
. consentent o, il retirera son

interpellation et posera une sttnoie que-tion au
çouvernement pour orovooucr, de sa oart. d^s
«xoiicatioDS sur l'immixtion d? l'armée' dans ia
Politique

M. Joscoh Fabre veut masouer sa recuiado.
MM . DuDiiy et de Freycinet no l'ont nas obligé
a interpeller , Us ne s'oouoscront donc ras
«etrait do i interpellation .

En attendant, nous continuons à donne
nion de divers journaux de Paris sur la
«a vendredi au Sénat.

Du Gaulois :

au

i'opi-
séance

C AH ORS. — Manufacturas do l'Etat. —
M Labro, vérificateur de troisième ciassa
(culture) àla direction de Caliors. est nommé
commis de troisième classe à la manufac-
ture des tabacs da Marseille.

SAUZET. — Foire. — La foire du mois
de mars ayant été contrariée par ia uiuie a
été renvoyée au jeudi 23 mars, jour de
marché.

GOURDON. — Double arrestation. —
Ces jour3 derniers, la gendarmerie de Gra-
mat a arrêté ies nommées Cnnstine Scher-
rer, âgée de 39 ans. née au Près Saint Gervais
(Seine), et Adèia Hénac, âgée de 27 ans. néa
à Pont l'Abbé (Finistère), somnambules da
profession, en vertu d'un mandat d'amener
décerné par M. le juga d'instruction da Dax
(Landes). 11 parait que cas deux somnam-
bules pius ou "moins lucides sont inculpées
d'avoir escroqué una somme da 3,900 francs
à un paysan des environs da Dax.

Conduites sous bonne escorte à Gourdon,
elles ont été immédiatement écrouees à ia
prison de notre vilie.

Nous apprenons que 1er, deux somnambules
arrêtées ces jours ci, ont été transférées de
la prison de Gourdon à cello da Dax par ies
soins de la gendarmerie, venaredi dernier.

FIGEAC. — Tribunal correctionnel. —
Condamnations prononcées par io tribunal
correctionnel de" noire vilie" dans son au-
dience de samedi dernier :

A. J..., 27 ans, propriétaire à Figeac, à 100
francs d'amende avec la ioi Berenger pour
blessures graves.

3. S..., 63 ans, no à Castelnatidary, domi-
cilié à Figeac, 50 francs d'amende avec loi
Bérenger, pour vol o'une brouette.

A. V..., 52 ans, domicilié à Bretenout,
10 francs d'amende, avec ioi Bérenger, pour
contravention a ia loi sur l'état sanitaire des
animaux.

Vieilie connaissance. —. On lit dans la
Croix du Lot, da dimanche :

« Les journaux de ia Lozère nous appren-
nent que M. Reycat, inspecteur primaire a
Monùuçon, vient d'être transféré a Mar-
vejois.

» M. Reynat est une vieillie connaissance
à nous — et nous n'en sommes pas pius lier
pour ça. Obscur professeur de i'Ecoia nor-
male de Cutiors, ii fut nommé inspecteur
primaire à Figeac. où M. Vivat avait ossoin
d'un homme, à tout faire.

» Autoritaire, rancunaux. méchant, homme
de coteries et de parti-pris, il caenait, sous
aes airs doucereusement hypocrites et faux,
un esprit profondement sectaira et antireli-
gieux. Ii en était arrivé a sa faire cordiale-
ment détester da ses subordonnés, même ies
pius. . . laïques.

Ses cnefs connaissaient si bien cet homme
et sa situation aans l'arrondissement de
Figeac, qu'a peina eûmes-nous commencé
contre lui una campagne documentée, us sa
hâtèrent de i'expedier à Montiuçon sans nous
permettre de lui servir son reste.

» Il a dû se relover à Montiuçon ce qu'il
était à Figeac. La preuve en est au'aoràs" un
an on l'envoia en disgrâce â Marvejois, une
petite viiie perdue dans las montagnes de
la Lozère.

» Nous ne félicitons pas les fnstituteurs
iozériens de estte acquisition. »

Nous approuvons pleinement le jugement
ci-dessus porté sur le nouvel inspecteur
de Maruéjols. Entre autres mérites, il a
ceiui d'être parfaitement exact, et nous
nous raunelons encore la soupir da soulage-
ment poussa par presque tous les institu-
teurs de l'arrondissement de Figeac, à l'an
nonce du dédart de leur insuecteur.

La parole est à M. Joser*
»e presiaent. Mais I
par son absence. On

Fabre, annonce
M. Josena Fabre briile

écrit « en faveur du docteur Ferroui par M.
ie oasteur Guiraud ».

Nos lecteurs, qui sont aussi bien que non
au courant da cette propagande, auront cor j
ricé cette erreur.

Plus loin, on nous fait écrire « antiii opo- j
logia » au liati de « antropophasio ».

Obsèques. — Voici la discours prononcé
aux obsèques de M. Juies Berthomieu, nar
M. Ferrouil de MontgalHard, maire de Mai- j
corignan.

Tous ceux qui comme nous ont connu M.
Jules B 'rthomie-u, appréciaient la fermeté
de ses convictions politiques, ses qualités
du cœur qui se manifestaient par une ex-
trême affabilité et une réelle bienveillance à
l'égard des malheureux et des déshérités.

Aussi ser ut-ils reconnaissants à M. da
Montgaillard d'avoir si bien exprimé ce que
tout ie monde pensait du regretté défunt :

Messieurs,
La commune de Marcorigrnan manquerait à son

devoir si elle ne rendait un hommage particulier
a celui dont elle éprouve et comprend ia perte.

Il ne suffit pas, en effet, que nous soyons venus
en foula nous incliner res'psctueusement sur ce
cercueil. Ii ne suffit pas que nous R'ardions uns
admiration muette devant" cette dépouille mor-
telle et que nous portions au eosur ia deuil qui
nous étréint si vivement.

Il faut encore Qu'une voit s'élève oour traduire
cet état d'âme et pour en indiquer les causes.

Celte voix, qu'il" me soit permis de ia faire en
tendre avec les accents émus d'une sincère ami-
tié e: de ia plus srrande déférence.

Deux mots' aufll&ont a caractériser Monsieur
Berthomieu.

Ce fut un homme ds grand mérite «t de grand
exemple.

Né dans une localité voisine, il est appelé par
'83 secrètes combinaisons de sadastinéa'à ve'cir
passer sa vis sur ie soi da notre commune.

Il y artive avec les ressources de sa jeunesse,
de son ardeur et de son intelligence, toutes
choses qui sont bien faites pour lin donner da
l'essort. de i'indepenaance o"t de la voionté.

Kt. cependant, il entre dans ia famille ds sa
chère épouse avec l'abandon, la souplesse et
l'anné^ation qui accusent les qualités maiiresses
d'une maturne précoce et d'iine nature d élite,
ce jeune homme n'aura pas les imperfections da
son àsra ; n ne songera qu'à rester lo mari mo-
dèle et ie fils dévoué.

Mais sa condescendance et sa vénération pour
l'expérience et pour l'àira n'étouffaient pas en
lui l'amour du tra'aii et le nobio orgueil de
contribuer au bien ôtre des siens.

AU iieu de s'amomret de se targuer dans les
délices d'une fortune toujours croissame. ii
achète une lerre a Car cas sonne et en fai; par
l'omniatreté de son labeur et ia valeur da ses
connais-ances agricoles un rnasrnillque domaine
et un superbe jovau pour ses enfants.

Le temps s'écouie." Les aïeux s endorment au
soir de ieur vie aans un repos bien pagné et ie
g-ouvernement général de sa maison passe dans
ses mains.

A ce moment Monsieur Bouhomieu donne la
somme réelle da sa vaieur.

Guidé par ies 'lumières de son esorit. par les
scrupules da sa conscience, par los pénérosites
de son ctour. il se reveio i administraient' habile,
ie maître non. ie bienfaiteur généreux, le pore
remarquable que nous avons apprécié en iui.

Mais ce n'est pas tout. U a.iouio un sunréme
mérite à tous les autres, il dovient l'édification,
de ses sanioiables.

Voyez-io. pendant sa vie. prendre toti3 les
jours, sans hési ation et sans Iàib :é3se. la chemin
de i église, se mèier aux pauvres femmes et ren-
dre àc, ferven s hommages au Diou en qui il met

Apostolat do la prière

Les membres de i'œuvre, pius
que d'habitude, étaient réunis,
matin, au iieu ordinaire.

Nous approchons de Pâques; cela se lais-
sait voir; la niete est puis vivo; ies tronts
s'inclinent avec pius de foi ; ia màmonai
des grands mystèies parie au cœur avec des
accents nlus pénétrants ;. ia tradition catho-
lisue a des commandements auxquels ies
cifVétiens obéissent par une pente naturelle.

Envoyant ces masses d hommes, venus
de toutes les paroisses, nous nous disions
— certains de n'être pus trompés — qua
dans quelques jours ces hommes seraient
des an'ètres dans leurs églises par leur tenue
et leur exemple.

La prochaine réunion de I'apostoiat se
tiendra à Lourdes aux pieds do Marie Imma-
culée.

Nous serons ià avec les pèlerins et la
France catholioue, priant avec ia ferveur de
notra âme chrétienne et implorant Marie
notre Reiaa qua son royaume revive dans sa
gioire.

Le R. P. Pic, directeur de l'œuvre, dans
una allocution enflammée, nous a donné les
raisons des pèlerinages et ies motifs de ceiui
qui s organise.

Le Cnrist est poursuivi par l'indifférence
et ia haine ; ies hommes surtout ,sont ies
artisans de l'irréligion ; il est donc néces-
saire que les hommes réparent ; qu'à i'in-
differe'nca ils répondent nar une affirmation
aux yeux de tous et qu'à ta haine ils répon-
dant par la prière et i adoration,

Aussi, messieurs, vous vous lèverez sans
peur, vous vous montrerez, vous serez pè-
lerins et vous irez à Lourdes, prier ' et
adorer.

Pondant le Salut, une quête a été faite
donc ia produit servira à parer aux frais du
voyage des pèlerins peu fortunés.

Le pèlerinage toulousain a déjà un train
complet ; on prépara ia second.

Le* R. P. Pic apporte à cette œuvra un dé-
vouement qui ne sa lassa pas. Ses efforts
seront couronnés de succès", io succès qu'il
ambitionne est la bien des âmes et par celui
des âmes, le bien da ia patrie.

Concours da Marche
Favorisée nar un temps propice, la Société

da gymnastique les Toulousains a exécuté,
hier dimanche, son premier concours da
marche réservé à ses membres actifs.

Vingt et un concurrents se sont mis en
"ligna et c'est d'un pas ailègre qu'us ont cou-
vert una distance de 20 kilomètres.

Cette Société oui se distingue parmi les
meilleures par ia bonne tenue, ia "disciplina
et l'air martial de ses gymnastes, à' fait
battre ie cœur da tous ceux qui assistaient
à cette épreuve physique.

Classement :

Spectacles -Concerts de Toulouse
Du SI mars

Capitole. — A 8 h. lyî. la Vie de Bohème
et ie grand ballet égyptien A Aida.

Théâtre des Nouveautés. — Ce soir. M. et
Mme Oavrard donneront ieur première repré-
semation. L e repenoire nouveau qu'ils possèdent
dans un genre différent, et la réputation de ces
ceux artistes (ont augurer sallo comble et un
succès assuré'. Demain dernière et irrévocable
represeniation de M. et Mme Ouvrard.

Théà re Français. — 1. Hompony, 2. Le grand
succès ï Evasion,

Prochainement. Résulta' des Courses.

UNE FAMILLE EU JOIE
lire.La lettre qu'on va lire, est une preuve

'rapuantè de ia nécessité de régénérer le
sang qui est vicié ou appauvri dans une
grande quantité de maladies. C'est donc à
son enrichissement qu'ii est nécessaire de
donner tous ses soins.

A cet effet, ii faut choisir le seul régéné-
rateur du sang qui ait. jusqu'à ca jour, donné
des résultats surprenants, et qui se uorame
les pilules Pink.

« Daimis trois ans, écrit-il, je souffrais
affreusement d'une maiadie d'estomac, je
n'avais pius d'appétit et le peu oue je man-
geais ne se digérait plus. J'avaisdes' étouffe-
ments, des aigreurs, des renvois et des vo-
missements assez fréquents. Rien ne pouvait
me donner da soulagement ; je sais bien
qu'à 67 ans, oa ne uèut espérer retrouver

:. G. Lacroix. 3 h. 10'U";
: 4. A. Poisson, 3 heu-

3 h. 2115'; G. M. Ma-
Babiei. 3 h 26; 8. M.
Lv. '>:<•;. 3 h. 3115''; 10.

3 h. 3T45 ' et A. Lavai,

1. L, Deirieu. 3 h. 4'; ;
3. E, Detneu, 3 h. 17 iS
res 24 28 '; 5. L. Fontes,
tineu. 3 h. 2546"; 7. M.
Pu ol. 3 h. 26 55 "; 9. 13
ex œguo Th. Marchand,
3 h. 31 45 '.

La moyenne du meilleur temps ressort
ainsi à 8 kil. 478 à l'heure.

La prochain épreuve de 31 kilomètres aura
lieu lé dimanche 16 avril.

Elle est réservée aux membres des Socié-
tés de gymnastique, athlétiques et sportives
de ia Tina de Toulouse.

Notre confrère du Pefft Méridional cons*'
j crait, hier, a l'iioaoi a'ole conseiller général

Musique militaire

. Les nombreux promeneurs qui sa pres-
saient, hier, dans 1 -s ailées du Grand Rond,
ont très vivement appiaudi ia fantaisie sur
la Vie de Bohême, arrangea nar i'exceiient
chef du 83e et exécutée par ses musiciens.

Nos compliments à IA. Montaiier.

de

Match de Foot -Ball
Le match de foot bai), entre la stade Bor-

delais et la stade Olympien des étudiants,
qua nous avons annonce/a été disputé, hier,
à 2 h. lf3. sur la prairie aes Filtres.

M. Bremus. président du Spot ang-Ciub
Paris, arbitre.

La victoire a été chaudement disputée.
Elie est revenue au stade Bordelais.
Nous sommes heureux de constater les

progrès constants faits par nos équipes.
Elles pourront avant longtemps se mesurer
avec n'importe quelie équipa anglaise.

Panique dans un concert
Pendant ie concert qui a ou lieu, samedi

soir, a ia salie d'école des garçons à la

Patte d'Oie, une iamue Placée sur le piano,
est tom'oee. s'est brisée et à communiqué la
feu à ia toile recouvrant cet instrument.

Une panique s'en est suivie au cours de
laqella Mme Louise Castagné, domiciliée rue
Pouviiion, 8, a reçu des contusions.

Ces contusions sont sans gravité.

Cour.

Faculté des Lettres
de la semaine:

LIÎ Compagnons charpentiers
Les compagnons ehaipemiers, qui fêtaient

la Saint Joseph, ont parcouru, hier, mu-
sique en tête, en se rendant à i'egiisa et en
en revenant, les princinap s rues de notre
ville, armés de ia canne légendaire et coiffes
du turban vert, jaune ou rouge, salon le rang
auouei iis appartenaient.

On remarquait fort la mère des compa-
gnons, excellente femme que ses enfants
entouraient d'une respectueuse sympathie;

On s'est foj: amusé dans ia journée.
Et ie répertoire uu compagnonnage a fourni

de nombreuses et joyeuses enansons.
Hier soir, bai très anime au Pre Catelan.

toute sa confiance.

Voyez-le. dans ce siècle do scepticisme et de

resDect humain, affirmer sa foi nar des Prati-
ques ouvertes et constants.

Mais, entendez-le surtout à l'heure de sa
mort. Sa croyance fait sa consolation ot lui ins-
pire les plus nobiei sentiments.

Il appelle si lldo'.o compagne, ses chors en
fants. sas serviteurs. Il leur demande oardon do
se» io:ts. Il ieur témoigne son alfection ; il les
embrasse teodroment. ieur. donne sa bénédiction
tt leur conseille comme suDrëme recommanda-
tion, l'amour de Dieu et du prochain.

Ah ! dit il. comme la mort' est neu oiTrayanto
quand on s'y prend à tomp3 pour bien sy" nré-
paroi". et il aiou o : C'est au moment de mourir
qu 'il est d ftlcile de comnronaro comment les
onfants d'une môme commune d'une mémo Patrie
peuvent se haïr. N

Avant d'oxnalor son âme, est homme de bien
venait dexhaier son ccaur.

Voilà, messieurs, le grand mérita et voilà le
grand exemple.

Ce sera pour l 'honorable famille. ?i cruellement
éprouvée parle malheur, une source féconde do
consolation. Ce sera pour nous une oeuvre salu-
taire ei pour celui que nons perdons au iourd ùiii

un gage tseare de la ré«ou?pea*« éternelle.

Ville de Toulouse
Il est de règle à Toulouse de ne rien faire

comme dans les autres vilies de France.
Exemple ; ie numérotage des maisons.

Le principe admis, en 1806, par i'auminis-
tration municipale da Paris" et toujours
suivi depuis, ainsi que dans toutes les viiies
de France, classa ies rues on parallèles et
en perpendiculaires au lleove. Dans les rues
parallèles, la série dos numéros va" da VE à
Î'O : dans ies autres, elle va en s'eioignant
du fleuve, fous les numéros pairs sont à
droite, les'numéros impairs à gaucho.

C'est en suivant le principe opposé que la
municipalité a fait numéroter, ce3 jours-ci,
une rue voisine de ia piace Arnaud-Ber-
nard.

Voilà ea que c'est que de se ninuor de
progrès, c'est dire que l'on fait tout" au re-
bours des muras, à moins que l'on n'en
profita pour s'appeler radical. Ne serait-ce
pas plutôt par ignorance ?

La parole es; aux géographes delà mairie.

Dans

Mardi, 5 heures : M. Zyromski, littérature
française, a A-ifred de Vigny et l'Ecole ; roman-
tique. Conclusion du Cours. •>

Mercredi. 5 heures : M. Guv, littérature fran-
çaise. Sujet : Les Misérables (suite).

Mercredi, 8 h. Ii2 SOT . M. Cartaiihac. antiqui-
tés nationales : La Gaule depuis i âge de bronze
jusqu'à la conquête romaine (suite).

Jeudi, 5 heures : M. Thoaverez. science de
l'Kducation, reunion da MM. ies instituteurs et
MMmes lés institutrices qui désirent prendre
part aux exercices pratiques du deuxième se-
mestre.

Vendredi, 8h. L2 soir : M. Graiilot. Histoire
de l'art moaerna i les Premiers sculpteur pi-
sans.

Police correctionnelle. — Audience du 18
mars. — LES VOLS. — François Parraud, âgé do
4Q ans. ne a Capoulet et Junac, arrondissement
de Foix. domicilié chemin da la Gioire. 3. se dit
ex limonadier, actuellement négociant marchand
de caisses ! C'est, un négociant dernier modèle.
Ii veodmais n achè'o nas. Ii se présentait, il y
a que dues jours chez M. Jouvin. négociant, rue
Aiiace-Loiraine. et exprimait i intention da iui
acheter des caisses vidas.

Parraud vouait seulement s'assurer si ies cais
ses étaient en bon état. C'éiaieut de bonnes et
grosses caisses. Notre nomma ies emporta... le
lendemain sami passer a la caisse.

U a subi neuî condamnations pour vol, escro-
querie, grivèlerie...

Ce singulier négociant encaisse troi3 mois et
un jour de prison.

•~™-~ Paul Pradcl. âgé de 23 ans. couvreur,
domicilia impasse des Dames do ia Porie, 7—3
condamnations — a voio do3 plaques do zinc à
l'ecoie aes beaux ans, quai da ia Oaurade. Il a
été riincé par l'agent Raîaiilac, au moment où
ii emportait doux piaque3. 11 s'approvisionnait
deouis 8 Jcurs.

Huit jours do prison.
 Cn lerrassier, François Léon Carssonac,

ns à Uo/iers, en 1809 — 3 condamnations — a,
lui aussi, voie du zinc, des tuyaux...

Il a été arrêté >ur le pont de ia Colombette,
oorteur d'un sac contenant du i:nc et du piomb
volé.

— D'où provient le zinc ? lui demanda l'agent.
— Je le tiens d'un mien ami. le nomme C...
L'ami interrogé' prouva qu'il n oiait pour rien

dans l'affaire.
Huit jours do prison.

OUTRAGES AUX AGENTS. — Tout récemment,
un nommé Emile D... quittait et Citovern et son
oncie pour courir lo monde. 11 possédait 20 fr.
et dix huit ans.

Il s'arrêta à Toulouse.
Les 20 francs no durèrent pas lonatemns et

un beau matin les agents arrêtaient Emile D...
pour delu de vagabondage. D... fit rébellion et

son estomac de 20 ans, cependant je ne ms
décourageai pas, et je fis bien, car donuis
oue j'ai connu et employé les Pilules Pink,
je suis tout à fait rétabli, je mange et digère
bien et toutes mes fonctions se font d'une
manière pius satisfaisante.

Ma fille, qui comme moi, était malade,
s'est également guérie, en prenant des Pilu-
les Pink.

Enfin, chose surprenante, ma femmo oui,
depuis vingt ans, souffrait perpétuellement
d'une acreté da sang qui iui donnait des dé-
mangeaisons dans la tête et aes éruptions
qui ne laissaient aucun répit, a été complè-
tement guérie par vos Pilules, elle peut se
coiffer sans doùieur, ce qui iui était impos-
sible, ses cheveux sont redevenus soyeux et
ont beaucoup repoussé. Je suis heureux de
vous signaler ce cas de guérison, après vingt

années de
soutira n-
ce.

Vous
voyez

quellejoie
vos Pilu-
les ontap-
portéaaiia
ma famil-
le. »

II res -
sort donc
d'une fa-
çon é vi -
dente eue
les Pilu-
les Pmk
ont une
action des
pius effi-

caces dans le traitement da maladies qui
viennent soit de i'ap >auvrissement du sang,
soit do l 'affaiblissement des nerfs, et eiies
sont nombreuses. Nous citerons parmi elles,
l 'anémia, la neurasthénie, la chlorose, les
maladies d'estomac, les affections de ia peau
et ies rhumatismes.

En vente dans toutes les Pharmacies et au
Dépôt pnneipai Gablm et Cié. Pharmacien d<-.
Ire classe. 3, cité Trovise, Paris. 3 fr. 50 la
boite ou 17 fr. 50 par 6 boites, franco contre
mandat poste.

Mlefittef l <s» MsniialiowmM»

0 CEHTIMESPUJOURIDii>,.iH!SSB5sPc'Jvont créer un

ou doter un Entant. Demander les Tarifs don»
_ les taux et avantages défient toute concurrence

^E^USSiS Ç*o;*s»wances et de Rentes. étaMte «a UU.
lîtiEwasIsMI ifatis.Sû.flusde Proronce.atasti inntiulM.

Reur. ao la C;e a Toulouse, M. de Honnel'oy,
14, piace Saiiu-litienno.

™,™ GORDIAr
TOUL0USJ5 MA ON ES-LA H ENS

env. franco iinitit Au viai Quinquina sauvage
1 échant. B . ilcmau. ct aux riantes do;, pyrénéen

U BOUTEIIAB «ItlLlAlltS, ASÉMIOUM, SUJETS rAIBlE»!

3 fr. so Puissant TONIQUE et APÉRITIF exquis!
£Pg bout. FRANCO contre mandat do 7 £r./

Le Sirop do Pierre Lamouroux,
dont l'efficacité dans le traitement det

Affections des Bronches et de la Gorgi
est universellement appréciée, se recom-

mande en dehors de sa valeur thêra
peutique par sa préparation in'éfiro-

chable, son dosage toujours identique

son goût agréable et son prix modjéré.

Entrepôt Général : 45, Rue Vauvilliers, PARI;
DÉPÔT DANS TOUTES LES PIIAIIMACIES.

Ecrasé par un wagon

'après midi d'hier, vers 2 h. Ii2, à la i

té Ulanue, un homme d'équipe, ^a! [ œ ^'K^
outragea los agents.

Ls tribunal ne retient que la délit d'outrat •I

UN CONSEIL UTILE
lLeJ tjRîisper'sMe "'exiger I'ANTIPY RINE
KNORR sou» son vrai nom, qu'on aolt
tnuw tfnni toute, les Ph .rmeoio. .f
est I» remède depui* /oimtomp» ce*Mor« <j«,
•Vllfjr.nneB •( des névralgie». o 9 ÙBit» f»9^,
tau/emtnt on ttt sûr d 'éviter lot nombr..»!
imitation» quJ ont surgi.

Bibliothèque municipale de Toulouse - Tous droits réservés
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TOULOUSE — 5, Place Lafayette, rue Saint-Antoine-du-T et rue Dutemps — TOULOUSE

ENTS TOUT FAITS ET SUR MESURE POUR MESSIEURS, JEUNES GENS ET ENFANTS
O oti 33© perfectionnée —— Travail soigné

IRu-J». — Tous les vêtements que non§ meUons en. vente, COCPE§ et COUSUS clan» nos ateliers, sont d'un fini ii*i*épi»oelial>le. Ils n'ont
rien «le commun nvee les articles «lits CONFECTIONNÉS. Nous garantissons l'ECHANGE on le REMBOURSEMENT ae tont«
marehanaiise ne donnant pas entièx»e satisfaction.

EXTRAIT DE NOTRE CATALOGUE ILLUSTRÉ

C nQTIIM C 15 r P T n 11 en bonne cheviotte ialne, nuances mode, doublé

UO I U 1*1 U V I U il satin chine, pure laine, coupe mode, façon très
ïoignee

La même série existe en noir et bleu.
LE COMPLET. 28

f* Af-YlS RI r 1/ "TÇTn M en neigné ou corskrow tout laine, joli coloris,
UUd I U lil C stOlUll forme veston aroit coins légèrement arrondis,

i<ernière mode, façon et doublures nremier choix LE COMPLET. 35
E veston toutes nuances en tissus neigné diagonale de Roubaix,

qualité extra, coupe des plus élégantes,

Ces deux dernières sérii

façon et doublures

LE COMPLET.

s existent également en noir et bleu.
48

ÊâPfîPÇÇIIÇ demie saison en serge ou cheviotte, gris beige, noir ou
HnULwdUO bleu, coune dernière mode, façon soignée.

LE PARDESSUS. 24

DADnCQCIIv demi saison en peigné diagonale, nuance mode, coune

I Mil U t OO U 5 élégante, doublés satihdde Chine assorti, garnitures bordées

soie, manches soie, façon très soignée. LE PARDESSUS. 38
PARDESSUS **em *

 sa
'
son en eovert coat'

 c
'
n0

- nuances à choisir, façon
et doublure nreniière Qualité, coupe des nlus élégantes

LE PARDESSUS

LES MEMES, entièrement doublés sole.

45
Depuis 55

DANTnl ftlIQ nour hommes, cheviotte ou peignés d'Elbeuf, rayures

I Ail I M LU il d bu carreaux, dernière mode, coupe élégante.

LE PANTALON. 9 50

P &NïALQNS
haute nouveauté,

coune mode.
dispositions, riche qualité garantie

LE PANTALON.

PANTALO NS en Peigné d
'
Eil,euf

»
lre

 Q.
ua!ité

> dispositions nouvelles, façon

LE PANTALON.

12
15

p 11 I ftTT r cycliste avec bracelets à trois boutons en tissus corskrow, jf\
uU LU I I L beige ou gris, ou bien en damier noir et blane. %Jà r f\

 LA CULOTTE. \7 OU

PHI flTTC cycliste avec bracelets, trois boutons, double fond en tissus M
OU LU 1IC. serge, nuance mode ou damier noir et blanc, qualité extra. *m M

LA CULOTTE. I £m

Envoi ûs notre Catalogue illustré et d'échantillons pour Vêtements sur mesure. — Expédition franco dans toute la France à partir de 25 fr. — Envoi de feuilles spéciales pour prendre mesure soi-même.

vastes et beaux

Ejvajajej appartements, u

tHen. clairs et "bien aérés. .

côté du Grand Rond et dà

grand quartier général. - S'a-

gresser rue dee Potiers, n - 10

M» i OMAiK ad ministrative
Xltlft I Wm très honorable

tst offerte à personne ayant

eeu bonne éducation. Avanta-
res : 5..Q00 fr. nar an. Annort

lancées garanti" : 30.000 fr. Sé-
rieuses références t igoureuse-

jjent exigées. Pas d'intermé-

tiaire. Ecr. directement B. X.

524, poste restante, Toulouse.

ICCASlOii

Edifie de B* E. GAV ALUNI, avocat-avoué à Lomliez (fiers)

objet de cons-

truction, portes, fenêtres vi-

ïrayes. devantures de magasin

«seakevs, cneminées marnre

et hois. cora"toirs. lattis,

chevrons, matériaux de toute

nature, etc. S'adresser veuve
Cteartrou , entreprise de dé-

maiitions, 1, rue du Pont-

'àuiilemérv, près de la piace

liJupuy, à Taùlouse.

Elude ie.M* Auguste AURIOL

«acteur en droit, avocat,'

avoué, àYiUefranche (Haute

•S&ronne).

A VENDRE

A strrrE DE LICITATION

Ltam-credi 29 mars 4 899 à
nmtf heures du matin

An tribunal dé Villefranche

(Haute-Garonne)

t u beau domaine com-
posé d 'un magnifique château

avec dévi'?nûancps. parc, vsr-

seF. jaïdin, pâtures et terres

labourables de contenance

i'aaviren douze hectares.

Mise à prix 25,000 fr.

Et d'une métairie appe-

lée La Coundouli, de conte-

sanse 'd'environ dix hectares.

Mise à prix 20,000 fr.
Réunion de ces deux lots

après, ira enchères partielles.
"Ces immeubles sont situes

ù*s.s ia commune de Mont-
S'.iiilaFd, canton de Villefran-

ehe (Haute Garonne).

Et une lie IL* propriété
dite La Carie, située dans la

commune de Saint Léon, can-

ton de Naiiioux, de conte-

nance «'environ quarante hec-
tares.

Miss à prix 30,000 fr.

Pour extrait :

A. AURKIL, avoué.

SUR LICITATION

LES ÉTEANGERS ADMIS

À la barre du tribunal civil de tombez et par devant
M. te Juge commis à ces fins

El ce en QUATRE LOTS distincts et séparés

Le Mercredi 29 Mars 1899, à midi
TWWT g tî

Situés dans les communes de Smituian et du Hé/.érll

Canton de Samatan, arrondissement de Lombez

PREMIET LOT

MALADIES SECRETES
8L1 KNH0RA.6SB AIOUB OU CHRONIQUE, CY3TÎTE ET TOUTES LES MALADIES DH3 VOIKS

URINAIRES

GUÉlRISON ASSURÉS: EN QUELQUES JOURS

PAR. LES

A L'ESSENCE PURE DE SANTAL

Prix : 3 franc3 la boita de 50 grossss capsules
Envoi discret contre mandat-poste de 3 fr. 25

Dépôt à Toulouse , Pharmacie du Progrès , rue Temponières , 14

UN DOMAINE, DIT DE CARDOUA
Situé dans la commune du Bézéri!, comprenant :

Maison d'habitation, Bâtiments d'exploitation et dépen-
dances, parfaitement agencé et en excellent état de culture,
d'une contenance totale de quinze hectares, sur la mise à
prix de quinze mille francs, ci. ... . 19,000 fr.

DEUXIÈME LOT

UNE GRANDE iAISON D'HABITATION
A HAUT ET BAS ETAGE

Située dans la ville de Samatan, quartier de la Bar-
rave, avec ses Dépendances, Cour et Jardin y attenant,
située au bord du canal d'amenée du moulin de Samatan.
— Ladite maison comprenant aussi au rez-de-chaussée de
très vastes Ecuries avec de nombreuses Loges ordinaire-
ment louées à l'année à divers propriétaires pour lo ser-
vice des marchés, et au-dessus de vastes Greniers à four-
rages, le tout faisant l'objet d'un bail consenti à un sieur
Louis Darné, de Samatan, dont les particularités sont indi-
quées au cahier des charges, et le tout sur la mise à prix
de quatre nulle francs, ci 4.000 fr.

TROISIÈME LOT

Une parcelle de Terre
Située au BézrFil, lieu dit au S o u ! a n •- d 11 - C a 1 v ai re , con-

frontant du levant à propriété du Cardoua, ci-dessus dési-
gnée, sur la mise à prix de cinquante irancs, ci. . SO fr.

QUATRIÈME LOT

Deux parcelles de Terre
Sises dans ia même commune du • Brs.c'ril, numéros

quatre cent quatre-vingt-onze, quatre cent quatre-vingt-
douze et quatre cent quatre-vingt-quatorze, section A du
cadastre, sur la mise à prix de cent francs, ci. . S@© fr.

Tous les frais de poursuite de vente, ainsi que les frais
de remise proportionnelle alloués par la loi, seront, paya-
bles en <llsainu«loii du prix.

N. B. — 11 est observé due les divers immeubles dont
s'agit dépendent de deux ventes distinctes, mais toutes deux
poursuivies par le môme poursuivant, sinon contre toutes
les mêmes parties et fixées à ia même audience, bien que
renvoyées devant un juge différent ; que ie Domaine du

t'ardoua fait l'objet de la première de ess ventes et que
tous ies immeubles font l'objet de b seconde, le premier lot
de cette dernière vente comprenant ia liaison de Samatan,

et les deuxième et troisième lots comprenant ies Trois

Parcelles ci-dessus désignées.

<c<V
DU

écialilé de ignés américaines
FROC ACTUELS

Racines I er choix; .2 »i. c
Rin.-Gloire,ie mille, 28 f.; 2 Z*l
Grand-Giabre. 22 f.; S *?1<S
Ruuest.-Monticola, 35 f.;'S "««
Runestris-Ganzin, 30 f.; 3 o •
Rid.-Ran. "

. Plants greffés-soudés s-

•2 racines et boutures detcu

g tes variétés et de tous

% i ays Hybrides product J

61 directs. Ru p. Lacoste

•Ran. 101, 60 f.;
 c

'= o S Alicante Terras n- 20. Sei

— ' 101 x M, 100 f.; i S «_2 g bel n-ï 4,401 et 126x2 1

de Couderc, Franc, Clai-

rette dorée Ganzin et

tous ies nouveaux hy-

brides.

3,306, i00f.;^ -S'oo
3,309, llOf.;'; ~ gH-S

Mourèdre-Runest., 1.202 ; < ~ « «S

Gamay-Couderc, etc. ®^ « '

Le tout premier choix, — Couderc et Plant des Carmes

CASTEX, ?ropr*-Viticuiteur, à Lavelanet (H.-G.)
CATALOGUE SUR DEMANDE

Préparé par 1« D r Paul GAGE Fils, Pk&rmacUa it 1™ Classa

Seul propriétaire de ce méieameïî, 9, rue da Grenelle-S^Gormain, à PARIS

L'ÉLiXIS du D' GUILLIÉ est un des médicaments les plus économiques' comme
Purgatif et comme Dépuratif, c'est le meilleur remède contre toutes les maladies
occasionnées par la Bile et les Blaires.

Depuis plus de quatre-vingts ans, l'ÉUXIR du D* GUILLIÉ est employé avec succès
contre les maladies du Foie, de la Rata, du Cteur, Seutte, Rhumatisme, des Flèores
Paludéennes et Pernicieuses, la Dysenterie, la Grippe ou hfluenza, des maladies de la
Peau et les Vers Intestinaux ; c'est le remède indispensable aux personnes fortes, à
tempérament sanguin. Il peut être administré à la pins tendre enfance et à la plus
extrême vieillesse, sans jamais donner Heu à aucune espèce d'accident. .Chaque
bouteille est accompagnée du Traité de l'Origine des Glaires, du O* GUILLIE. Cette
brochure est adressée FRANCO à toute personne qui en fait la demande.

Prix en France , la Bouteille, €5 fr.; la 1.2 Bouteille, S fr. ISO

Pll .dMES d'EXTRAIT â'ÉMXÎ® Irô^ï^ï;K~À Vr B«I.A IBKIX da B' GUILLIÉ |

Lo Flacon. S5 fr. SO. — Le 1/2 Flacon, fil fr.

SJROP D'EXTRAIT DÈLIXIR TONIQUP ANTIGLAIREUX DU D' GUILLIÉ
i 0« s/rop à bsseeecuraçsod'un frûttrith&iatiltKHa purtauritplv tacltaà prendre aux ftmmuttam enfants. -LeHecun, V

MM" CAVALL1NI, avoué poursuivant, et LACROIX, avoué

co'iicitant, fourniront aux prétendants tous renseignements

nécessaires.

Pour extrait :

E. CAVALLINI.

Procédé de M. le Baron DE CHEFDEBIEN

LA StLFOSTÉATlTE est ie résultat, non du mélange, mais de la com-

binaison de la stéatite spéciale du Caillau avec ie Sulfate de cuivre.
LA SU I.FOSTEATITE «réserve du aSSi.BEW, du Bi.ACK-RO'l\ de la

POURRITURE CiRISE {Botrylis Cinerea), de L'AXTRACïIXOSE et enraye
ces maladies.

Mélangée avec deus tiers ou moitié de soufre, la Siilfestéatite guérit
l'Oïdium, en même temps qu'elle «réserve du Mildew.

{Exiger la SULFOSTÊA TH'E CUPRIQUE logée dans des sacs plombés e! portant
notre marque de fabrique).

Aux viticulteurs désireux de faire des traitements mixtes, nous offrons, avec ia

SULFOSTEATITE CUPRIQUE, la

BOUILLIE BORDELAISE SCHLCESING
A POUDRE UNIQUE

Garantie de 58 à 60 % de Sulfate de cuivre, dont 1/4 soluble

Nous tenons à la disposition de tous nos acheteurs de Sulfosléalite cuprique

et de Bouillie Bordelaise Sehlœsing les meilleurs annareils et notamment :

L'ÉCLAIR et la TORPILLE VERMORÉL3 ainsi que le 6RAXI) APPAREIL à

bat, nouveau modeie Vcrmorcl.

S'ADP.ESSER POUR RENSEIGNEMENTS ET COMMANDES :

à M. Simon SALETES, Chevalier du Wik agricole, à PMBES (Pyrénces-OrieniaSes)
OU A SES DIVERS CORRESPONDANTS OU REPRÉSENTANTS

CAPSULES

inine de Pelletier
INVENTEUR DE LA QUININE

Ces Capsules, inaltérables, de la grosseur d'un pois, ne

durcissent pas comme les pilules et s'avalent plus facile-

ment que les cachets. E !1<ÎS sont souveraines pour com-

battre les rhumes, la grippe, l'influenza et en général les

accès léhriles qui se manifestent au début de toutes les

maladies. Les migraines, les névralgies, les fièvres intermit-

tentes et paludéennes, la lassitude, le manque d'énergie,
ie rhumatisme, la goutte, les maux de reins, sont tributaires

de cet héroïque médicament.

CNS CAPSULE est plus active qu'an grand verre de quinquina.

Ctiger le nom PELLETIER sur chaque Capsule.

Prix moyen : 1 fr. le gramme en 10 Capsules

Dépôt dans toutes les Pharmacies.

Dépositaire

VOULEZ-VOUS mmum
Sema altérer votre Santé.

Sans chauffer vea Habitudes.
Suives pendant un mois !s

TRAITEMENT SUÉDOIS
veaï iwiiissni un Succès certain, étonnant.
U Plie. PILULES FONDANTES SUÉDOISES: 6 fr.

Le Fiac. SAVON SUÉDOIS : B fr.

UQ^ Instruction nccompaçije chaque Ftacoa.
DÉPÔT (}KN ÉR A L : Ph1» Centrale ,

8G « B2. F»«ih« «.înn'.jnartp*. 5>aHsaU.".'.it«s*k«l-'».

: 91. SAXT1X1, Pharmacie es Boule-

vards — AGEN

Dix boutures grosseur moyenne ou vingt petites

(45-50 centimètres)

S-RUPESTRIS
seront exnédiés franco contre mandat-poste de 10 fr. 60

adressé à M. THORE, régisseur, Montestruc (Gers). — Dix

branches-greffons Pinot-Caberaet (du Lac) sont offertes gra-

tuitement à tout acheteur.
Authenticité et l'raîeheur garanties

SIROP DE RAIFORT IODE 1
de GlIMAULT & C

DEPUIS TRENTE ANNÉES. CK MÉDICAMENI DOMnR
LES RESULTATS LES PLUS REMARQUABLES DANS L15â

MALADIES DES ENFANTS, POUR REMPLACER
L'HUILE DS FOIE DE MORUE et la SIROP ANTISCORBUTIQUE

11 est souverain centre l'engorgement et
î'itiflammation des glandes du cou, les gour-
tO-ds. croûtes de lait et les diverses éruptions
de la peati, de la tête et du visage. Il eicite
l'appétit, tonifie les tissus, combat ls pâleur
et la mollesse des eliairs ; c'est un eiceilPnt
dépuratif, mieux loléré que l 'iodure de
potassium.

Le Sirop de Raifort Iodé exigeant des moi;
àe préparation et des soins spéciaux, se
défier des mélmgns de sirop arUiscorbutiqve
et de teintwe d'iode proposés à sa place.

DÉPÔT DANS TOUTES LES FKSRISAC1ES.

Etude de M- SAINT-PE, avoué

a Toulouse, rue du Vieux-
Raisin, n. 33.

Le Jeudi 23 mars 1S99, A
midiprécis

AU TRIBI/N4L CIVIL DE TOULOUSE

Divers îmmeubles
En Huit Lots :

PREMIER LOT

Une Métairie dite Saouzé-

long ou Saotizelong, avec des

immeubles par destination,

située dans la commune de

Toulouse, au lieu dit du Saou-

zeiong, sur ia mise à nrix de

26,250 fr.

DEUXIÈME LOT

Une Maison avec jardin,

située à Toulouse, heu dit

Rangueil, route de Montpel-

lier, n *98,sur lamisca nrix de

250 fr.

TROISIÈME L9T

Une Maison avec jardin,

située à Toulouse, lieu dit les

Bourdettes, sur la mise à pris

de 175 fr.

QUATRIÈME LOT

U »e maison avec jarefia :

située à Ramonville Saint,

Agne, au lieu dit Saint Agne,

sur la mise à prix de 1 ,800

francs.

CINQUIÈME LOT

Une maison avec jarcfhi

située à Ramon vilie Saint

Agne, au lieu ait Saint Agne,,

sur la mise à prix de 500 fr. ,

SIXIÈME LOT

Une maison avec jardin

| située à Ramonville Saint

Agne, au lieu dit Saint Agne, ;,

|sur ia mise à prix de 645 fr.

SEPTIÈME LOT

Diverses pif e »s déterra

labourables, situées à Ramon-

ville Saint Agne, lieux dits

Las Graves Saoulons Ramon-

ville Saint Agne, sur la mise

à pris de 8,175 francs.

HUITIÈME LOT

Diverses pièces de terre

labourables, situées à Auze-

vilie, au lieu dit Touja, sur la

mise à prix de 6,025 francs.

Pour exrait :

SAJNT-PÉ, avoué, signé. \

AÏ demande un bon valet de ;

Uii chambre, bonnes référen-

ces exigées. S'adresser au bu-

reau du journal, i

Ialadiesf Pcan
Dartres, Herpès,
Eczémas, Dé

mangeaisons. Bou-
tons, Rougeurs, Pel-
Ueulles, Chute des
Cheveux, etc., gue-
t'is radicalement,
par la

Pommade Dèlieut
Prix: l fr .es le pot, franco parposts

Pharm. DELIE OX, rue de Réniusat
Toulouse

HEURES DES DEPARTS & ARRIVEES A TOULOUSE DES TRAINS DU MIDI & D'ORLEANS (Service d'Hiver, à partir du 15 Octobre)
UfôttS DE p

EÈPARÏS t
Matin (cmn.)
Matin fexpr.1
Matin f^t* S.')
Slatin; (Aibi) .
Mai;» fdir.).
&m iv cl.)
Soir jSfc-S.)
Sok(;espr.)

Î6&)j0mtm.}.
M&t. f Cahots)
ÊW* texprj
S«ir plrive)
Woîs (.e.vnr.)

AEIS CAPDENAC-BRIVE

ABRITÉES:

4 Matin fe.xp.) 12 27
0 53 Matin (Albi) 8 43
? 12 Matin (VHï.1 9 ûi
'•) 18 Mata-? c.) 10 58
12 02
1 »» Soir (expr. ) 4 »»
2 10 Soir fSt-S.) 6 18
i 10 Soir ( OBQB.1 8 28
6 40 Soir (Albi). 10 31

SK A calions ET PAUIS

5 Matin e .vp.) S 59
9 40 Soiriexpr.) i 14
2 43 Soir (dir.) 7 49

3 20 Soiiv (expr.) 10 39
8 » » » »

LIGNE DE BORDEAUX

DEPARTS

Matin trop.)
Matini'exp.)
Malin fomn)
Soir (expr.)
Soir (omn.)
Soir (exp.)
Soir(Agen),
Soir exp.)

Lï

iin fexp.) .K
Mutin (orna)
Matin :.exp.)
Malin lo'mn.)
Soir expr,)
Soir(omn.).

AJIBIVEE:

5 05 Matin (exp.)
5 52 Matin (omn. '
'6 40 Soir (expr.)
i 17 Soir (omiîib.)

o 20 Soir (expr.).
5 17 Soir (Mont.).
h 45 Soir ;omnib.)

ii 40 Soir iranide;.

UNE DE CETTE

3 5D Matin (rap).
6 45 Matin (omn.)
S 16 Matin léxp.i

10 06 Matin lômn.)
12 46 Soir expr.)
2 42 Soir (omn.) .

3 io
8 18

12 36
i 14
4 49
7 49
9 12

îi 12

4 50
5 20
9 20

11 33
12 52
3 00

DEPAETS ARIUVHE3

Soir (expr.) 5 03 Soir fexp) 5 07
Soir (Carc.) 6 30 Soir (Cast ) 6 46
Soir (raDide) il 21 Soir (expr.) 7 34
Soir Vomn.). il £0 Soir fomn.) 9 36

Soir (esar.). 11 31

DEPARTS ARRIVEES

Malin (expr.) 9
Soir '.expr,). 12
Soir (expr). . 5
Soir (rapide) 11

16 Soir (expr.). .
46 Soir (omn.). . .
03 Soir (expr.)..
21 Soir (expr.)...

CASTRES ET CAttM.»

Matin l'express)
Matin (onin.).. .
Soir (expr.)... 1
Soir fesor.l ..

;X PAR CASTKLNAU'nAtV?

55 Mat^ (orriBj) 8 29
6 45 Soir (orne) 12 52
2 46 Soir fomn.) 3 06
5 03 Soir (exp.). 7 34

soir fexor. 11

THltriONAN ET FRONT1RRF. (EST.:

Malin (exnr.) 3 55 Matin (rapide) 4 50
Matin (.omn) 6 45 Matin (expr,). 9 20 j Sôir(St-Gyp.)

Matin fMat).
Matin (S-C).
Matin (Mat).
Màtin(S-G.).
Soir (Mat.)..
Soir (S-G.V..
Soir fMatab.)

TNE D'AUCH

5 53 Mat.(S-G.).
6 22 Mat. (Mat).
8 57 Soir .(S-C.).
9 50 Soir (Mat.),

loir (S-C).1 22
1 43 Soir (Mat.).
5 18 Soir (S-C.).
5 ii Soir fMat).

12 52
3 08
7 34

11 31

8 04
8 22
1 12
i 30
6 40
7 11
8 30
8 51

LIGNE DE BAYQNNE

SEPAK.T3

Matin (omn.)
Matinfomn.).
Matin (exp.).
Soir (expr*.). .

Soir (Pau).
Soir :Mont.).

12 15
6 25
9 31
i 10
1 48
6 a»

ARRIVEES

M ai. .'M ont)
Mat. (Pau) .
Soir (otn.) .
Soir 'exp.)
Soir (omn.)
Soir (exn. ).

8 36
12 07

3 36
4 4ôv

7 42
10 59

LIGNE DE LUCIION

Malin (omn.)
Malin 'omn
Soir (expr.). . .
Soir (onin.)...
Soir (omn.). . .

6 25
9 31
1 10
i 48
6 »»

Matin, foin.)
Matin (exp.)
Soir (omti.).
Soir (expr.)
Soir (omn.).
Soir (expr.)

8 36
12 07

3 36
4 43

7 42
10 59

TOULOUSE SAINT-GIRONS

DEPARTS

Matin (omn.)
Matin (omn.)
Soir (omn. ).
Soir (omn.).

LIGNE

Mat. (mixte)
Matin (omn).
Soir (mixte)

Soir (mixte)

ARR17ÙB3

6 25 Matin (omn.)
9 3t Matin (exp.)
1 48 Soir (exp.). .
6 »» Soir (omn.) .

DE POIX ET AX

6 04 Mat. (mixte)
9 43 Soir (omn.)
1 55 Soir (mixtel.
6 12 Soir (mixte).

8 36
12 07

7 43

g 47

4 22
10 07

vmmwi
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te m'est pas le U t

! La question de savoir si nos députés,
qui touchent neuf mille Irancs par an,
soit : vingt-cinq francs par jour, sont
assez payés, a été souvent débattue
dans les journaux.

Mais aucun des intéressés n'avait en-
core eu le courage de la porter devant
]e Parlement.

Voici qu'elle revient sur le tapis, en-
tre deux explosions et au milieu des
gcandales courants, après avoir pris la
forme d'une proposition de loi déposée
par le citoyen Tourgnol, député socia-
liste de Limoges, devenu déjà célèbre
par sa façon vraiment trop gracieuse
de saluer le chef de l'Etat.

C'est à lui qu'on fit croire qu'un dé-
puté, quand il se présentait pour la
première fois devant le président de la
République, devait, après plusieurs ré-
vérences, lui baiser respectueusement
la main.

Et l'on eut toutes les peines du monde,
un jour, à l'empêcher de soumettre
l'infortuné M. Félix Faure à cette terri-
ble épreuve.

Le citoyen Tourgnol estime qu'avec
neuf mille francs par an, il est impossi-
ble à un élu du peuple de faire face à
toutes les exigences delà vie parlemen

taire.
Ce n'est point qu'il trouve l'existence

trop chère à Paris, — ce qui était jus-
qu'ici le grand argument qu'on faisait
valoir en faveur de cette augmentation
de tarifs.

Il a découvert, lui, le moyen de vivre
dans la capitale, au milieu de tous ses
entraînements et de toutes ses séduc-
tions, aussi modestement qu'à Limoges.

Ce qu'il veut, c'est qu'un député puisse
acquitter les dettes qu'il a forcément
contractées pour se faire élire.

Un candidat a des frais électoraux
de toutes sortes , il a des agents
à payer, des services à rendre, des con
viciions chancelantes à raffermir — en
les arrosant et au risque de les faire en-
suite trébucher.

Eh bien, Tourgnol n'admet pas que
le candidat, une fois élu, traîne derrière
lui ce boulet à Paris et dans les couloirs
de la Chambre où le guette, les jours
d'émissions du Panama ou des Chemins
de fer du Sud, le financier corrupteur

Et, pour remédier à cet état de cho-
ses, après avoir fait ses calculs,
pense que si l'on élève de neuf mille à
quinze mii'e frmncs par an l'indemnité
parlementaire, le député, de Limoges
ou d'ailleurs, pourra désormais liquider
Bon passé électoral et vivre tranquille-
ment, ne devant rien à personne, res-
tant sourd à toutes les propositions dés-
honnètes et travaillant avec courage à
la prospérité de la République.

C'est donc une augmentation annuelle
de six mille francs que Tourgnol ré-
clame de la générosité et de la recon-
naissance des contribuables.

Pourquoi six mille exactement ?
Pourquoi pas -cinq ou sept ou huit ou
dix?

- Comment cet intelligent socialiste
est-il parvenu à établir qu'avec un trai-
tement de quinze mille francs, pas un
sou de plus ni un sou de moins, tous
îes députés sans distinction seraient en
mesure de payer toutes leurs dettes ?

Comment est-il arrivé à découvrir
que les frais d'une candidature à la dé-
putation ne dépassaient jamais une
somme égale à celle qui fait l'objet de
sa proposition ?

Ça, c'est le secret de Tourgnol.
ê"ù vous le dit, c'est que vous pouvez

e croire, comme il croit lui-même
beaucoup de choses qu'on lui dit, com-
me il a cru, un certain jour, que le
Vatican le félicitait d'un discours qu'il
venait de prononcer à la Chambre.

On pourrait demander à Tourgnol
s'il trouve juste de faire participer à
cette augmentation qui a pour but de
couvrir des dépenses électorales, les
députés qui ont été élus, comme candi-
dats officiels, avec l'argent des fonds
secrets ?

Et ils sont nombreux, ceux-là, dans
le parti républicain.

Ils peuvent assurément, eux aussi,
avoir des dettes, quand ils arrivent à la
Chambre, mais ce n'est point précisé-
ment dans leurs rapports avec le suf-
frage universel, avec les préfets et avec
les fonctionnaires mis à leur disposi-
tion, qu'ils les ont contractées.

Par contre, si l'on paie leurs frais de
propagande aux candidats qui sont élus,
ne serait-il pas de toute justice qu'on
les payât également aux caudidats qui
ont échoué ?

Est-ce parce que ces derniers n'ont
pas réussi, qu'ils n'ont pas eu les mê-
mes dépenses que leurs concurrents
plus heureux ?

De cette façon, tous les citoyens,
quelle que fût leur situation de fortune,
pourraient briguer les fonctions élec-
tives — et cela serait absolument con-
forme au principe sur lequel est basé
le projet de Tourgnol.

Par suite, il n'y aurait plus d'élec-
teurs en France, il n'y aurait plus que
des candidats, — ce qui serait le der-
nier cri du parlementarisme.

Mais ne rions pas ! Si bêtement jus-
tifiée ou injustifiée qu'elle soit, la pro-
position de Tourgnol a bien des chances
d'être adoptée par la Chambre.

On trouvera d'autres raisons pour
augmenter nos honorables, mais on en
trouvera, soyez-en sûrs.

Certes, il y en aurait, et de valables,
et d'excellentes, nous le reconnais-
sons, s'ils nous faisaient de la bonne
besogne.

Un député sérieux, un député qui
travaillerait, un député qui s'inspire-
rait toujours des besoins du pays et de
son patriotisme, un député qui assiste-
rait aux séances de la Chambre, —
comme il s'en rencontre si peu dans
cette majorité de fin de régime, — ceia
n'aurait pas de prix, cela vaudrait son
pesant d'or l

Il serait assurément préférable d'en
avoir cent cinquante de cette espèce
rare et les payer, s'il le fallait, vingt
mille francs par an, plutôt que d'en
posséder trois fois plus, à neuf mille
francs par tête, et dont les deux tiers ne
valent rien.

Mais ce n'est guère le moment de
réclamer une augmentation pour des
gens que lo pays voudrait voir au dia-
ble !

Tourgnol ne pouvait plus mal choisir
son heure pour demander aux contri-
buables de délier encore les cordons
de leur bourse, en faveur de ceux qui
s'appliquent si consciencieusement à la
leur vider.

Et s'il était possible, pour une fois,
de soumettre directement un projet de
loi à l'approbation des électeurs, Tour-
gnol serait certain de s'entendre dire
par plusieurs millions de citoyens ex-
ploités et tondus :

«Ce n'est pas le jour! Vous repas-
serez ! »

Paul DUCHÉ.

UNE QUESTION

La franc-maconnerie est-elle autori-
sée?

En réponse à celte question, l'Echo
de Paris a reçu une lettre fort intéres-
sante de l'un de ses lecteurs, avocats à
la cour d'appel. Nous en extrayons le
passage suivant :

Non, le Grand-Orient n'est pas auto-
risé.

Lo décret de 1862 décide oue le grand
maître de l'ordre maçonnique sera désormais
nommé nour trois ans nar l'empereur ; que
le maréchal Magnan est nommé grand-mal-

Et c'est tout. Il n'y a nas là une reconnais-
sance. Il n'y avait tout au plus, qu'une
autorisation, ans termes de l'article 201 du
code nénal, autorisation toujours révocable,
vous le verrez en consultant le Bulletin du
Grand-Orient de 1894. (A cette énoque les
F.-, n'avaient nos encore cessé de laire le
dépôt légal et il est à la Bibliothèque natio-
nale).

P. 213, le F.-. Poulie dit que le pouvoir
« peut fermer nos temples quand il le
veut ».

P. 215 : « Nous ne sommes que des tolé-
rés ».

Mais le Grand Orient n'a môme pas cette
autorisation. Si le décret de 1872 la lui don-
nait, comme depuis longtemps il ne fait
nlus nommer son grand maître par le chef
de l'Etat, il ne peut plus invoquer le décret.
De nlus, ce décret nè la lui donne pas.

Dans le mémoire imprimé de M. Morillot.
à nronos du procès ae Mgr Cazet à la cour
de cassation," on lit cette phrase, qui n'a
jamais été démentie ••

« La franc-maçonnerie est una tociété
illégale simplement tolérée. »

fRecueil de Sirey, 1893, I, p. 436!
Le Grand Orient tombre sous le coup r
De l'art. 291 du code rénai ;
De la loi du 23 juillet 1818 (art. 13) ;
Da la loi du 10 avril 1834 ;
De la loi du 14 mars 18^2 (art. 1er).
Mais le Grand Orient est peuplé d'hommes

politiques et de fonctionnaires qui, en
général, ne se poursuivent pas eijXjinê-
mes.

Voilà la vérité.
Veuillez agréer, etc.

FOUR ROS COLONIES
La France sera toujours le pays de la

poudre aux yeux, des organisations « sur
le papier », le pays où l'on parle, où l'on
écrit, où l'on né fait rien.

Cette observation noiis est suggérée par
un décret que vient de publier le Journal
officiel et qui a pour objet la création d'un
« office colonial ».

L'office colonial en question est une pure
fumisterie, qui n'aura même pas l'avantage
de mettre une feuille de vigne sur notre
nudité coloniale.

Vainement, on s'efforce d'avoir l'air de
s'occaper des colonies.

La cruelle évidence est là, qui nous rap-
pelle à la réalité décevante.

Nous avons des colonies, oui ; mais nous
n'avons pas de colons.

Dans nos nouvelles possessions, les fonc-
tionnaires et les soldats composent tout
l'élément français.

Et dans les anciennes, où subsistent en-
core les familles issues dos émigrants pri-
mitifs, il n'est pas d'avanies, il n'est pas de
mauvais traitements qui ne leur soient ré-
servés.

Los blancs y subissent durement la re-
vanche des nègres.

La Guadeloupe, la Martinique, sont ren-
dues inhabitables a tous ceux qui ne con-
sultent pas le sorcier Légitimus ou ne
s'adressent pas au mulâtre Gerviile-
Réacbo.

Aussi, personne, personne n'éprouve le"
besoin d'aller chercher fortune dans nos
colonies, qui demeurent une lourde charge
pour la métropole, loin d'être le terrain
d'expansion industrielle et commerciale
qu'elles devraient être et qu'elles seraient,
par esempie, entre les mains des Anglais.

D'ailleurs, il n'y a chez nos gouvernants
aucune suite dans les idées au point de vue
colonial.

Us font et défont, sans jamais savoir pour-
quoi, ils entreprennent tout et n'achèvent
rien.

L'an dernier, le ministère des colonies
obtenait du Parlement, s'il m'en souvient
bien, une somme de cinquante mille francs,
destinée à créer des bourses en faveur des
jeunes gens sorLant de nos éooles d'agri-
eurkrjgh ayant la vocation coloniale et vou-
lant visiter préalablementles colonies étran-
gères, c'est-à-dire celles qui réussissent et
doivent nous servir de modèles.

J'ignore où a passé l'argent ; mais je ne
crois pas m'avancer beaucoup en affirmant
que pas un jeune apprenti colon n'en a pro-
fité.

Et je doute profondément que î'iavention
de l'Office colonial puisse être autre chose
qu'un grossier trompc-l'œil.

Cet Office, d'après le décret du Journal
officiel, a pour objet de « centraliser et de
mettre à la disposition du public les rensei-
gnements de toute nature concernant l'a-
griculture, le commerce et l'industrie des
colonies ».

Il doit, par-dessus le marché, assurer le
fonctionnement d'une exposition perma-
nente du commerce colonial.

Ça n'est pas bien compliqué, on le voit,
et notre exposition du domaine colonial
n'aura pas besoin de locaux considérables
pour établir ses comptoirs.

Parmi les ressources affectées à l'entre-
tien de l'« Office Colonial » se trouvent les
ventes qu'on y opérera.

Cette prévision est quelque peu puérile.
Quand on y aura vendu une douzaine de

noix de coco et cinq pois de confiture de
goyaves, on aura réalisé une recette ines-
pérée.

Il est vrai que si l'« Office Colonial »
n'est pas destiné à attirer le public en foule,
il aura, comme compensation, le mérite
d'embêter les malheureux fonctionnaires
coloniaux qui reviennent en France refaire
leur santé plus ou moins délabrée, car l'ar-
ticle 4 est ainsi conçu :

Art. 4. — Les gouverneurs et fonctionnaires
coloniaux en congé en France se tiendront, sui-
vant un roulement et aux jours et heures qui
seront publies chaque mois, à la disposition de?
négociants et coions, peur leur donner tous les
renseignements qui ieur seraient utiles sur ies
coionios françaises.

vient admirablement à la culture de la
canne à sucre.

Et c'est là, autour du chêne où saint
Louis rendait la justice, que nos futurs
colons viendront apprendre les procédés
agricoles convenant ie mieux à Madagascar,
au Soudan et au Tonkin.

Il me tarde vraiment de fumer des ci-
gares exquis, fabriqués autour du restau-
rant de la Porte-Jaune et do humer le
thé qu'on y fera pousser.

La Havane et la Chine n'ont qu 'à bien se
tenir en face do la concurrence que va leur
susciter le jardin colonial de Vincennes. .

Avouez que tout cela est absolument
idiot et qu'il n'est pas permis d'être aussi
stupide ?

Les renseignements donnés par l'Office
colonial vaudront le3 produits coloniaux du
jardin de Vincennes.

Ce n'est pas encore par ces moyens-là
que nous arriverons à peupler DOS colonies
et à les rendre prospères !

Paul DE CASSAGKAC.

sureur), Gaioubès (Jaurès), Enfariney (Clé
meneeau, l'homme du bloc), Desvaches
(Ranc, jeu de mot sur ranz des vaches).
Aussitôt et selon sa coutume, Gaioubès en-
tame un discours filandreux et vide où les
mots et les images se succèdent sans idées.
Le tout est ponctué par quelques mots odo-
rants d'Harpenteur dont' on' connaît la
langage fleuri.

Lauster parvient enfin à mettre un frein à
l'éloquence de Gaioubès et s'écrie :

le cléricalisme la
militarisme emboîte le pas. A

je vous parie, la République
nom. En' ce

interronr.it

m OIES DU CAPITOL!
La politique envahit tout, le théâtre comme

le roman, il est vrai aue les auteurs n'ont

Voilà qui va les amuser et leur procurer
des distractions pendant leur congé 1

En revanche, T« Office Colonial » servira
à créer de nouveaux budgétivores, et je
vois déjà à sa tète, en sa qualité de direc-
teur, un ancien député obscur, du nom
d'Auricoste, qui, certainement, ne gagnera
pas ses appointements, étant donnée son
adorable sinécure.

Je vous demande un peu si ce ridicule
« Office Colonial » nous donnera un seul
colon !

C'est de l'argent dépensé en pure perte.
D'ailleurs, l'« Office Colonial » n'aura pas

le monopole du comique, en l'espèce.
Il devra lutter avec le jardin de culture

coloniale, — créé par un décret déjà si-
gné, —< dont les employés sont nommés et
qui va s'installer à Vincennes.

Uui, 'à Vincennes !
Vous voyez d'ici, cultiver à Vincennes

les plantes tropicales : l'ananas, le café, le
manioc, la vanille et le cacao ?

Le climat de Vincennes, paraît-il, con-

pas ainsi a se mettre en frais d 'imagination,
il leur suffît de reproduire aussi véridique-
ment que possible les travers de leurs con-
temporains pour arriver sans effort à la ca-
ricature.

L'autre soir, vers îl heures, après que
l'on eût joué trois des petites pièces qui
composent ie spectacle ordinaire du Grand
Guignol de la rue Chantai, M. Oscar Méte-
nier, le directeur, escalada la scène et s 'ex-
prima en ces termes :

« Mesdames et Messieurs, la représenta-
tion du Grand Guignol est terminée, mais
comme les auteur* aes Oies du Capitole. MM.
Manhès et Anpray, ont loué la salle afin
d'offrir à quelques amis l 'audition de leur
pièce, noiis allons faire évacuer et tout le
inonde pourra rentrer ensuite a ia condition
d'être agréé par ies auteurs et de ne pas être
un mouchard. »

On applaudit. Nous sortîmes et dix minu-
tes après chacun regagnait sa place.

La toile se lève alors sur un coin du ba!
montmartrois le Mouiin Rouge, où M. Laus-
ter (Bnsson), Fouiilot (Trouiiiot) et Sauce-
capre (le conseiller Bard) sont venus dé-
poser nour une soirée leurs masques de
gens sérieux et rangés. La scène se nasse,
du reste, sous ie ministère de Lauster (voir
plus haut).

Deux journalistes imaginent de jouer un
bon tour à ces ministres: ils font la leçon à
une jeune personne de l'endroit qui, le vi-
sage enfoui sous une mantiiie, s'approche
de Lauster en lui disant :

— « Citoyen Lauster, la République est en
danger. »

Puis elle ajoute :
— « Je sais ia dame voilée. Voici de graves

nouvelles. »

Et elie lui remet ce billet :
~- « F.-, veiliez. Un grand comnlot mili-

taire doit éclater cette nuit. Les généraux
veulent faire un coup d'Etat ; iis doivent se
réunir à une heure et s'emparer de tous ies
points importants de ia canitale. Demain
matin, la République aura cessé d'exister et
les bons serviteurs de ia démocratie seront
en prison. jPavemt consules ! Salue et frater-
nité.*. »

L'autre journaliste s'écrie :
— « Ça c'est drôle ; mais ils ne seront

jamais assez bêtes nour couper ià-dedaas; »
A quoi le premier répond :
— « Tu ne connais pas ces gens-là. Dès

l'instant qu'on leur parie de .cléricalisme, de
réaction et de dictature, toutes ies vessies
deviennent pour eux des lanternes. »

Le programme, en effet, s'exécute de point
en point et nos politiciens effarés se -prépa-
rent pour tâcher de. remédier à la catastro-
phe.

Au deuxième acte, on est dans le cabinet
du président du conseil, au ministéie de
l'intérieur, où sont convoqués ies princi-
paux souteneurs •— pardon ! les meilleurs
soutiens de la République.

Lauster se lamente :
— « Ah! dit-il, ia République est bien ma-

lade, mais nous la sauverons. »
Voici alors qu'arrivent H arpenteur Me-

— « La réaction s'agite,
mène et le
i'beure où
n existe peut-être pius que ae
moment les généraux...

— « Les gaionnés immondes
Desvaches.

— « ...Prennent leurs dernières disposi-
tions. Qneiou'un de vous a-t-ii une idée,
messieurs Î »

— « Moi! » clame Gaioubès qui réprend
de nlus belle : « A l'aube des jours vermeils
où les rayons du socialisme », etc.

Mais Enfariney parvient à l'interrompre et
dit :

— « Nous avons un moyen pratique et
radical. »

— « S il est radical je m'y rallie », s'écrie
Desvaches.

Br^f, on décide de faire immédiatement
arrêter tous les généraux et, avec eux. les
sénateurs, députes, journalistes antidreyfu-
sards.

— « Nous aurons tous les vrais républi-
cains avec nous », approuve Desvaches.

— « Bien sûr, quand vous serez débarras-
ses des autres ».

— « Voire avis, Harpsnteur ».
— « Je m'en f... », dit ceiui ci très calme.
Sur ce, arrivent le président de la Cour

! suprême M. Lhomiett (Lœw) et son fidèle
conseiller Saucecapre (Bard).

— « Faites moi ié plaisir, messieurs, dit
Lauster, d'accepter quelques rafraîchisse-
ments. Apportez du Bordeaux, du Champa-
gne.

SAUCECAPRE. jovial. — « C'est la noce 1
Voilà une manière de combattre la réaction
qui me va ! ".'

HARPENTEUR. — «Pour moi. un vin chaud».
SAUCECAPRE, toujours facétieux. — « Et

un grog pour mon collègue de ia Cour! »
Lauster annonce les arrestations proje-

tées.

L'IOMIJGTT. — « Vous devez ies déférer à la
Cour suprême. Au reste, nous les réclame-
rons, n y a connexité. »

ARISTOT, ironique. — Et surtout qu'ils ne
puissent se dérober dans le maquis de la
procédure. »

LHOMLETT; — Soyez tranquille. Pour en-
trer au maquis ii faut montrer natte blanche.

Là dessus on entend du bruit, ies chefs du
dreyfusisme ont une folle terreur et se ca-
chent derrière ies meubles, sous les tables.
Mais c'est une fausse alerte. On annonce au
contraire l'arrivée de Sébastien Faibie (Sé-
bastien Faure), de Vidocq (Cy^oct) en cos-
tume de forçat e: de quelques monarchistes
de marque apportant leur secours. Au même
moment survient le rrefet de noliee Lenoir
(M. Blanc), qui déciare à Lauster qu'on s'est
outrageusement moqué du ministère et que
le calme est absolu « sauf une légère recru-
descence de nocharus, conséquence inévita-
ble du banquet franc maçon delà rue Cadet.»

On respire alors et on se congratule : —
« Vive la République ! » dit Sebastien —
« Vive la magistrature ! continue Vidocq.

— Et vive l'anarchie ! » continue Sauceca-
pre. Et la pièce finit sur ce mot d'Aristot
qui causse les épaules :
' --«Vous n 'êtes même pas les oies du
Canitoic. Vous en êtes les dindons!»

Cette amus nte fantaisie a été saluée par
des éclats de rire et des bravos ininterrom-
.nus. Ce n'est évidemment qu'une pochade,
mais elle est bien juste et bien spirituelle.

PAR FIL SPECIAL
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"CA COUR DES CASTRO

Après avoir jelô ta porte d'un
fioup de pied, car il ne s'agissait pas de
s'attarder à ouvrir les serrures, — les ar-
chers étaient littéralement sur les talons
«es fugitifs, — après, disons-nous, avoir
ïeté bas la porte, Moncade s'engagea tète
«aissée dans le logis privé de Galfaras. Il le
traversa en ligne directe, ne répondant mot
«rox cris épouvantés des servantes, qui
lu

yaient devant ces deux hommes tenant
«ncore à la main leurs épées nues. La barre
|tau mise à la porte donnant sur le parvis ;
Moncade et Mendoze sautèrent par la lenù-
ire

 du rez-dc chaussée.

Mais l'alarme avait été donnée. Les algua-

fnni
Ct

l e,sarchors grouillaient déjà dans la
mvw Moncadc repoussa, l'épée haute, les

nl «o
îers

-qiîl se Présentèrent, et s'ouvrit un

gueux
 Jusqu

'
au

 Pem)n où élaicnt les

BènLîi ?.
Ut Une s

J
cône de tumulte. La foule

la W9 dR ?'hei'™ndad, et cepen-
aat la foule criait Jant qu'elle pouvait,

comme elle entendait crier les archers : 1

— Sus ! sus au meurtrier du comte do
Palomas !

— Arrêtez celui qui a tué le neveu de
Sa Cràce, le comte-duc d'Olivarès !

Moncade se retourna. Mendoze était au-
près de lui. Une douzaine de pas les sépa-
rait de la force armée.

— Vieux siècle, dit le marquis à notre
ami Picaro3, ne vas -tu point nous donner
un coup d'épaule ?

— Oh ! oh ! lit Gabacho, c'est notre dor-
meur de ce matin.

— A la rescousse, ô mes amis ! s'éoria le
centenaire ; nous n 'avons pas encore digéré
le déjeuner do Pescaire !

La jeune école était déjà en besogne. Do-
mingo s'était jeté au devant du premier
alguazil en criant d 'une voix lamentable :

— Voulez-vous achever un agonisant?

Il avait une aune d 'envergure, cet agoni-
sant !

Escaramuja barra le passage à deux hal-
lebardiers à l'aide d 'une furieuse attaque
d 'épilepsie. Raspilîo, poussant de rauques
hurlements, se pendit au cou d 'un archer.
Mazapan, roulant comme un vaisseau battu
par la" tempête, embarrassa ses béquilles
dans les harnais de l'altérez. Quant au fre-
tin, Maravedi, Cornejo et les autres, ils
firent des prodiges dans les jambes de î'her-
m and ad.

La vieille école, pendant cela, se formait
en bataillon sacré sur les marches du per-
ron, étageant ses effrayantes infirmités com-
me les marchands superposent leurs mar-
chandises à l 'étalage.

Et c'étaient en même temps des plaintes
déchirantes, des râles d'agonie, des cris si
poignants et si perçants que la foule su bou-
chait ies oreilles.

Au milieu de ce tumulte, dont nulle des-
cription ne saurait donner l'idée, Moncade
et Mendoïe gagnèrent la porte de l'église,

Moncade longea le bas-côté oriental et res
sortit par la poterne de la Mère-de-Dieu.

On chantait la grand'messe. Mendoze
put voir à l'entrée du chœur le profil per-
du d'Isabel agenouillée.

La poterne donnait sur une rue étroite.
Moncade la suivit au pas de course et ne
s'arrêta que devant la façade d'un palais de
noble apparence, situé à l'angle de la place
de Tous-les-Saints.

— Veuillez entrer, seigneur Mendoze,
dit-il en se découvrant près du seuil ; vous
êtes ea sûreté.car c'est ici la maison de mon
père.

U parla bas à un vieux serviteur, qui se
plaça" aussitôt, l'espingole au poing, à l'en-
trée du vestibule.

La place et les rues environnantes étaient
du reste, tranquilles. On n'avait sans doute
pas encore trouvé la trace des deux fugi-
tifs.

 &

Mendoze monta, en compagnie du mar-
quis, le large escalier gothique qui desser-
vait cette antique demeure. Il fut introduit
dans un vaste corps do logis donnant sur
d'immenses jardins, qui contenait les ap-
partements privés du jeune marquis de
Pescaire.

Celui-ci ferma !a porte à double tour.
Cela fait, il se mit en face de Mendoze et

lui demanda brusquement :
— Don Luiz est-il mort ou vivant ?
11 y avait déjà du temps que Ramire at-

tribuait à un malentendu la singulière con-
duite du marquis de Pescaire.

— Seigneur, lui répondit-il, dussiez-vous
m'abandonr.ér à ceux qui me poursuivent,
je ne peux pas prolonger davantage votre
erreur. Je suis Ramire de Mendoze, fils
d 'un honnête gentilhomme ^es environs de
Places tia, dans la province d 'Estramadure.
Je n'ai jamais porté d 'autre nom. Mon pau-
vre costume n'est pas un déguisement. Je

i-sais au pays d'où je viens plusieurs hidal-

n'estgos du nom de don Luiz, mais aucun
de ma connaissance.

Moncade souriait en le regardant. Il tou-
cha du doigt la branche de myrte qui était
passée dans le cordon du sombrero de Men-
doze.

— Et sans doute, prononça-t-il tout bas
avec un peu do sarcasme dans l'accent,
vous avez mis cette brancha à votre cha-
peau par hasard ?

Memdoze rougit et ne répondit point.
— Dans l 'Estradure , reprit Pescaire ,

toujours railleur, c 'est peut-être la modo
de mettre ainsi un rameau au lieu de pa-
nache Y

— Seigneur, répliqua enfin Mendoze, j'ai
ouï dire que les gentilshommes de notre
pays ont parfois cette fierté mal placée de

mentir pour dissimuler leur indigence. A
l'effort que je suis obligé de faire, je sens
que cette vaine gloriole peut bien exister en
moi pour un peu. Cependant je n'y coderai
point, seigneur, et je vais ' vous dire la
chose telle qu'elle est. A la place do la
plume usée, il y avait un trou au feutre de
mon sombrero. J'ai jeté la plume qui avait
fini son service, et pour cacher ie trou, j'ai
mis la branche.

Tout en pariant», il s'était découvert et
montrait son feutre comme preuve à l'ap-
pui.

— Par le Dieu vivant ! s'écria Moncade
avec admicaiion, voi'à un habile homme !

Il tourna le dos et se mit à parcourir la
la chambre à grands pas.

— Mon compagnon, dit-il tout à coup en
revenant, vers Mendoze, votre discrétion
est louab 'e, et je n'ai point à m 'en formali-
ser. Ayons pour entendu que vous êtes don
Ramire do Mendoze, fils d'un honnête gen-
tilhomme des environs de Placentia ; ad-
mettons également que vous avez pris fait
et cause à tout hasard pour la fille de Me-

J. di 'i-a-Ueli contre le neve» d'Oltvarè» • lais-

sons da côté la branche de myrte et faisons
trêve aux questions qui, de l'humour dont
je vous vois, n'auraient point de réponse ;
il n'en reste pas moins certain que vous
avez une méchante affaire sur les bras, et
qua vous n'êtes pas venu à Séviîle pour
cueillir des oranges.

— Non, seigneur, repartit vivement le
jeune bachelier ; ou tout au moins si je
suis venu à Séville sans but bien arrêté,
j'y ai trouvé un devoir à remplir.

— Avez-vous déjà communiqué avec
quelqu'un ?

— Jo n'ai parlé à personne qu'au comte
do Palomas, seigneur.

Moncade secoua la tète lentement.
Sans plus rien dire, il passa dans la pièce

voisine et en rapporta un costume complet
de cavalier. Par la porto ouverte, une sour-
de rumeur commençait à monter dans la
rue.

— S'il vous plaît de changer d'habits, re-
prit Moncado, je serai votre chambellan.

— Pourquoi changer d'habits ? demanda
Mendoze.

Le marquis fit un mouvement d'impa-
tience. Il entraîna son compagnon dau3 la
garde-robe dont la fenêtre s'ouvrait sur la
place de Tous-les-Saints. Au travers des ja-
lousies baissées, les paroles passaient dis-
tinctement.

— Un justaucorps de buffle, disait-on.
— Un manteau de gueux...

 — Un sombrero en lambeaux...
— Je vous comprends, seigneur, dit

Mendoze. Sous les habits que je porte, ie
serais reconnu.

•—Sur mon honneur! s'écria Pescaire
vous n avez qu'un défaut, mon maître, c'est
de pousser l'art du oomédion iusqu'ù ses
dernières limi-es. Voyons, A la 'besogne.

Mendoze restait devant lui, rouao et 'es
yeux baissés. *

— Voyons ! répéta Pescaire. >

Paris. 20 mars.
Interviewé car le Petit Bleu. Turnin con-

firme qu'il a l'intention de faire annuler oti

— Seigneur, dit le jeune bachelier avec,
embarras et chagrin, j 'ai la certitude que je
profite ici d'une erreur. Je dois vous avouer
que je n'ai aucun moyen de vous témoigner
ma reconnaissance.

— Payer mes habits, vous voulez dire ?
reprit Pescaire en riant. Allons ! il faut
vous prendre tel que vous êtes... Vous me
les devrez, seigneur Mendoze.

— Si un autre intérêt que le mien n'était
pas en jeu, seigneur marquis...

— Vous êtes fier; voilà une chose conve-
nue. Mes habits valent, je suppose, dix
pistoles ; seigneur Mendoze, vous êtes mon
débiteur de dix pistoles. La reconnaissance
n'a rien à faire là- dedans.

Le jeune bachelier lui tendit la main d'un
mouvement involontaire et serra la sienne
avec émotion,

— Est-ce bien à Ramire de Mendoze
que vous rendez service ? demanda-t-il.

— De tout cceur, mon jeune compa-
gnon !

La toilette fut beaucoup moins longue que
la discussion préliminaire. En trois minu-
tes, Mendoze fut habillé do pied en cap.
Sous ces nouveaux vêtements il avait une
si noble et si gracieuse tournure, que Mon-
cade ne put. s 'empêcher de lui dire en sou-
riant :

Seigneur Mendoze, ce déguisement
vous sied comme si vous l'aviez porté toute
votre vie N'avcz-vous aucun panier dans
votre ancien harnais t

— Aucun, soigneur.

— Désirez-vous aussi changer d epée.

A Dieu ne plaise 1 répondit vivement
rajèune bachelier: celle-ci mo vient de
mon père.

Moncade appela un de ses valets et lui
dit :

RACAHOUT
 ACVES-LAHENS

ALIMENT
FI. 5f.; IfilX, 3f.

rut n'es Ciuttllf

[A tuicre).

n Ks nv.ar.a
. -<• .>•-• fi t» toi'
î, 24, rOULÛUStBibliothèque municipale de Toulouse - Tous droits réservés



réviser les jajetnents eu! l'ont franné. Tur-
pin introduira cette affaire seulement lors-
bue l'affaire Dreyfus aura Pris fin.
" D'après une autre interview dont la Libre
Parole publie le récit, le fait nouveau sur
lequel Turpin s'annuierait pour réclamer ia
révision dê son procès serait ia preuve évi-
dente et palpable qu'il n'a rien livré aux An-
glais. *

NOUVELLES MILITAIRES
Paris, 20 mars .

.D'après l'Echo de Paris, anrès avoir con-
sulté le conseil supérieur ce ia gtiîrre, le
ministre a fait connaître au commandant du
5e corps, qu'à 1 issue des manœuvres entre
la Loire et ie Cher, la 10e division, com-
jniandee par \t général Cailet, ne ferait que
vass.er tar Orléans.

Cette division, comnrenant les brigades
des généraux rie Santi et de Sancy, permu-
tera, à Paris, avec ia 9e division, général
Florentin ; ia brigade nu général Roget oc-

cupera Auxerre, et ceiie du générai Haiter
jra à Biois.

La même décision ministérielle annonce
eu gouverneur de Paris et au commandant
ou 2e Borne que la ôe brigade d'infanterie
venue au printemps dernier de \>roun à
Saint Denis, permuterait, lelercctobre 1901,
avec la 5e brigade.

La 6e brigade sera ainsi restée à Paris
pendant trente mois. La 5e brigade qui oc-
pune aujourd'hui Beauvais et Compile gne avec
ies 51e et 72e de ligne n'a nas change de
garnison depuis l'organisation du 2e corps.

Bien que l'or dre n ait nas encore été En-
voyé aux commandants des 3e et 4e cori 'S.

leurs aivisions actu- bernent dans Paris n'y
resteront que ia pius grande partie de
l'Exposition. Les nî visions de Rouen et du
Mans vienaront les relever à la fin de sep-
tembre.

Alger. 20 mars.
Un télégramme du ministre de ia guerre,

reçu hier à Oran. ordonne de surseoir aux
jrn portant es mesures prises ces temns der-
niers, en vue oes travaux pour le logement
des trou i es.

Ordre est donné aux trounes de marche,
de réintégrer ieurs précédentes garnisons.

On avait procédé, dernièrement, à l'adju-
dication de 700 .1 00 francs de travaux nour
les baraquements, Le contre ordre qui vient
d'être connu est considéré comme signifiant
une notabia détente de nos relations exté-
rieures.

vant cette date, il n'y aura pas d'enquête de
la nature de celles qui eurent lieu depuis
bientôt six mois.

Esterhazy

Paris, 20 mars.
Nous tenons de bonne source, dit la Li-

berté, que le commandant Esterhazy n a nul-
lement l'intention, ainsi que l'annoncent Plu-
sieurs de nos confrères de demander à nou-
veau a M. Mazeau d'être entendu par iâ
Cour de cassation. Le commandant Esterhazy
se tiendra à la disposition de la Cour su-
prême et se rendra le cas échéant à une con-
vocation entourée des garanties qu'il a jadis
réclamées touchant sa liberté.

Mais il ne fera aucune démarche dans le
but de renouveler et de compléter la déposi-
tion faite par lui devant la Chambre crimi-
nelle.

Les Congrégations
Paris, 20 mars."

La direction générale de l'enregistrement,
pour assurer là perception du droit n'ac-
croisseement, a l'ait le reievè de toutes ies
congrégations existant en France, ainsi que
l'évaluation approximative de ieurs biens.

Le Figaro nubile les résultats généraux
ou'a fourni cette statistique.
" Du travail rie ia direction de l'enregistre-
ment, il résulte qu'il y a actuellement, en
France, 1.408 congrégations; tant .autorisées
que non autorisées.
" Ces 1,468 congrégations se divisent en 774
congrégations autorisées et 694 non autori-
sées.

Les774 autorisées comprennent 748 congré-
gations de femmes et 26 d'iiommes.

Les C94 non autorisées comprennent 556
congrégations de femmes et 138 d'Hommes.

Au total il v a donc, sans distinguer entre
les autorisées et ies non autorisées, 164 con-
grégations d'hommes et 1.304 congrégations
de femmes, soit environ huit fois puis de
congrégations de femmes que de congréga-
tions d hommes.

Mort de M. Paul Bonnetain
Paris, 20 mars.

Le ministre des colonies vient d'être avisé,
par dépêche, eue M. Paui Bonnetain. com-
missaire du gouvernement au Laos, est
mort le 13 mars, à Khong, des suites de
l'action débilitante du climat.

M. Paui Bonnetain était i'auteur d'ouvrages
remaroués et très documentes sur i'indo-
Cnine et le Tonkin. Ii avait également écrit
un livre fort intéressant sur ie Sénégal.

M. Paui Bonnetain avait servi nans l'infan-
terie de marine. U avait été attaché durant
quelques mois à la reaaction du Figaro (sup-
plément).

Mme Bonnetain avait accomnagné son
mari au Laos et résidait à Khong avec lui.

Là TRICOT SIR
Paris, 20 mars.

On lit dans l'Evénement :

Les ingésieurs de la Compagnie d'Oriéans
font. -en ce moment, des essais oe vitesse avec
des machines Comoound. empruntées au Midi et
au Nord, et avec ieurs propres machines trans-
l'ormées.

Ces essai?, commencés le 27 février, se pour-
suivront jusqu'au 26 mars et ies résultats qui
sont donnés jusou à présent sont de nature à
réconcilier tout a fait la direction technique de
l'Orléans avec ia vapeur.

A plusieurs reprisés dé'à. notamment les 9 et
11 mars et hier encore 19 mars, ies machines
Compound et ies machines de t'Oriéans. trans-
iormées. traînant des trains composés ce vingt-
quatre voitures pesant de 225 à 250 tonne3 ont
pare.oum la distance de Paris à Angouiême à
ia vitesse moyenne de 96 kiomètres à l'heure,
ce oui permettra de réduire très prochainement
d'ace heure, io trajet de Paris à Bordeaux en
rapide,

A la Recherche d'Andrée
Paris. 20 mars.

Une dépêche de Vancouvert (Colombie
britannique), annonce que le docteur Terma-
gne, i'expiorateur français, est de retour du
Ktondike', ou n était alie rechercher les tra-
ces de l'expédition Andrée.

il n'a trouvé aucune trace. En outre, il
exprime l'opinion formelle qu'il est impossi-
ble d'arriver au oôie Nord en bailon ; ii a
constate que ies courants et les vents sou-
tient surtout du Nord, c'est à dire dans une
direction contraiie.

Le docteur Ter magne a trouvé également,
par expérunee, ou n était impossible d'em-
ployer des instruments de précision scienti-
fique dans ies régions de l'extrême Nord.

Paris, 20 mars,
qu'il est absolument
cassation au, comme

exercé une nres-
prs Crenon. Leoe.i-

Le Gaulois affirme
inexact que ia cour oe
Je bruit en a couru,
sion sur ies conseil
ietier, et P- tit, nour obtenir d'eux qu'ils' se
récusent dans l'affaire Dreyfus sous prétexte
qu'ils ont eu. comme membres de la com-
mission de revision, à émettre leur avis sur
Ja recevabilité «ie ia demande de Mme Drey-
lus. MM. Crei>on4 Lepeilétie.r et Petit ont
(été simplement prévenus que M - Mornard,
l'avetat de Mme Dreyfus,"se proposait de
formuler, devant ia cour, en ce qui les con-
cerne, une demande de récusation.

11 est certain oue tous trois sont résolus à
fie nas se récuser et à attendre la décision
de la cour.

Le Journal donne ies renseignements sui-
vants sur ies travaux de ia cour de cassa-
tion, toutes enambres réunies, qui vont
commencer demain.

Suivant lui. l :a Maire Dreyfus est considérée
comme moins comp iquée". t 'étude à laqueite
vont se livrer ies conseillers portera simple-
ment sur iacunaniiHé ou l'innocenc- ou
condamne de 1804. i a cour éliminera toutes
les broutilles qui entravent rienuis deux ans
la marche ne la justice.

Le journal croit savoir qu'il ne sera fins
tenu comnte des révélations « contradic-
toires, vindicatives ou mensongères » d'Es-
té ih a zy.

11 ajoute qu'au ministère de la guerre on
est fixé sur son comnte ; tout en recon-
naissant ou'il n'est nas l'auteur du borde-
reau, on luKtient rigueur des incorrections
de discipline. Il est donc peu probable qu'on
lui accorde ie nouveau sauf conduit qu'il a
sollicité.

Le programma des travaux des chambres
réunies est arrêté dans ses grandes lignes,
Bauf l'imprévu . En voici les articles :

1* Examen du nossier secret ;
2- Examen de ia procédure de 1894;
3- Les aveux au capitaine Lebrun-Renault;
4- Examen des faits d'agitation après la

condamnation;
5" Examen du procès Zola;
6' Commenter, dans quelles conditions fut

introduite la requête d'instance de revision.
Le rapport dé M. Baliot-Beaupré ne sera

pas déposé avant le 17 avril.
Le Journal croit savoir, en outre, qu'a-

Paris, 20 mars.
La séance (du matin), présidée nar M. Ay-

nard, vice-présioent, estouverte à lOheures.

Le Budget de la Marin©

L'amiral Rieunier a la parole pour termi-
ner le discours qu'il a commence samedi.

L'amiral Rieunier. — Je continue l'examen
de la Question des sous -marins.

J estime que ces navires ne pourront avoir leur
rôle oélinl qu après un grana nombre d 'expé-
riences : en attendant, il ne faut négliger m ies
cuira>>és. ni les croiseurs e; je proposerai de
construire deux cuirassés, l'un par l'Etat l'autre
par l'industrie privée.

Dans trois ans. nous aurions ainsi 28 cuirassés
et un nombre suffi -ant de croiseurs, i.a mise en
chantier des sous marins n'est qu'une mesure
abusive destinée à jeter de ia poudre aux yeux
du pays. Quant aux points d'appui, ne laissons
pas ia jeune marine y gaspiller 'notre argent. La
guerre de course n'a jamais été profitable à ia
France. Préparons nous pour la guerre d'es-
caore.

L'orateur préconise ensuite une plus
grande rapidité dans ia construction. Il s 'é-

lève contre ia condamnation qui franpe ies
navires en bois. Il se déclare partisan des
croiseurs estafettes de 24 nœuds; il établit
qu'on peut réduire le pris de revient des
cuirassés ; nuis il proteste contre les omnions

. pessimistes ne M. i.oekroy, dont 'l'adminis-
tration, dit il. est su.iette à tant de critiques.
(Protestations à l'extrême gauche.)

Le prix de nos constructions est plus élevé que
celui des constructions anglaises.' Ceia tient ea
nariie à ia meilleure organisation des chantiers
anglais. Nous devrions ies imiter. (Applaudis-
sements.)

Par contre, nos procédés sont pris en exemple
a l'étranger. L'armement ds noire flotte est in-
comparable. Nos tanons résistent à des pres-
sions qui feraient éclater ceux de nos adver-
saires.

Voilà l'artillerie dont M. Lockroy a entravé ia
marche. (Rumeurs à i extrême gauche.)

L'orateur critique ia réforme de l'école de
canonnage. Aucune mobilisation de tornii-
ieurs n'a encore été faite sur une grande
échelle. Ce serait ià cependant une expé-
rience intéressante.

L'état précaire de la marine marchande doit
appeler "l'attention du gouvernement. Nous
n'avons pas assez, de ces grands paquebots oes-
tinés. en temps de guerre, à venir "en aide a la
marine militaire.

Il faut rétablir ie conseil d'amirauté, modifier
lo mode de classement adopté.

M. Coûtant. — i. amiral abuse de la patience
de ia Chambre. (Protestations au centre.)

M. l'amiral Rieunier. — Si ce q ie je dis ne
vous piaît pas, veus n 'avez, qu 'à .sortir. (Excla-
mations violentes à gauche.)"

L'amiral reprend ensuite son discours. M.
Coûtant l'interrompt à chaque instant.

M. le président. — Monsieur Coûtant, je vous
rappelle a l'ordre.

M. Coutan . — Ça m'est égal d'être raDDeié à
i 'ordM par un miiuonodire.

M. Aynard hausse les épaules. M. Tour-
gnol seconde M. Contant." Ils ne laissent
point passer une phrase sans l'interrompre.
A plusieurs reprises, ie président invite les
interrupteurs à garder iè silence. Vous n'a-
vez pas ie droit de limiter ia discussion d'un
orateur. (Applaudissements au centre.)

L'amiral Rieunier revient sur ie fait du
traitement arbitrairement rendu par M. Loc-
kroy a M. Niclot.

M. le commissaire du gouvernement. —
Cet agent nous a rendu les plus fri ands services.
Ii nous a appris à iire dans ies tarifs' des com-
pagnies. { Exclamations et rires sur divers
bancs.)

M. l'amiral Rieunier. — Les détaxes avaient
été obtenues avant l'arrivée de M. Lockroy au
pouvoir.

M. Lockroy, ministre de la marine. — C'est
une erreur. Jamais, avant moi, on n'avait rien
obtenu.

Une voix an centre : Votre modestie, monsieur
le ministre, est sans égaie. (Applaudissements
et rires.)

MM. Contant. Tourgnol et Charles Gras
interpellent vivement le centre. M. Boutard
s'adresse avec violence à l'amirai Rieunier.

M. Coûtant. — Vous ne vouiez, pas un minis-
ire civii ?

M Tourgnol. — Vous en voulez, à Lockroy
parce qu 'il est républicain.

M. le présid nt. — Je ferai, malgré tout, res-
pecter l'a nber.e ce ia tribune. Je rappelle à
i'orure les interrupteurs. (Bruit.)

L'amiral Rieunier reprend ia suite de son
discours. M. Lockroy est visiblement mai à
i'aise.

L'orateur conclut:
J'ai vouiu éclairer le Parlement et ramenre

l'entente entre lui et ia marine. La marine a
toujours eu un programme pour sa Hotte et
celie-ci a toujours ete a la hauteur de sa lâche
(Trè~ bien I)

On a carié du Gustave Zédè. mais il faut sa
garder d av oir trop d'imagination. Nous sommes
encore io n du bu:. (Rumeurs.)

Après les affirmations imprudentes apportées
à cette tribune par M. I.oekroy. l'Angleterre
augmentera aisément ie nombre ue ses cuirassés
oans ia Medrenanée. Mieux vaudrait être plus
modesie et dépenser moins d'argent en Brome
nades inutiles et en expei ienc»s qui n'ont éié
que des fantasias. (Nouvelles prote-'tations.)

M. Lockrov a attaque ses'aevanciers Ii on
biie ou'en 18.0 et en 1891 rien n'a manqué a la
place'de Tou on. et. si comme ii l'a dit tout est
en parfait état depuis ou .1 est au pouvoir, c'est
assurément oue iout . n'était pa* en désordre
avant son arrivée. (ApDiaudis>einents à aroite et
sur divers autres bancs.)

L'amiral reçoit les félicitations de ses
amis, tandis que l'extrême gauche le pour
suit de ses huées comme il regagne sa piace.
Agitation prolongée.

L'amirai de Cuverviîie, chef do l'état major
général, commiftsaire du gouvernement,
monte à la tribune. On crie : « A 2 heures! >
J'en ai pour un quart d'heure, dit-il.

La Cnambre décide que ia discussion conti
nue.

M. le commissaire du gouvernement. — La
philosophie de M le ministre do la marine lui
permet de ne pas répondre au* attaques dont i

ete i obiet ; mais ic chef de iétat maior gené
qui oa sépare pas sa causa de celle de son

(Très bien 1 trô

fleier général de la marine (protestations) an
oorter à la tribune des accusations passionnées
contre le chef du département. (Nouvelles pro-
testations. Cris divers. Bruit prolongé.)

M. le générai Jacquey. —"Cette attitude n'est
pas toiérabie. Il n'y a pa3 ici ri 'officier3 géné-
raux, il n'y a que des députés au respect des-
eueis.il convient de rappeler M. ie commissaire
du gouvernement. (Applaudissements répétés
sur divers bancs. Cris : Oui 1 oui 1 • ).

M. le commissaire du gouvernement. — Je
m'incline devant ie droit de députe de M. l'ami-
ral Rieunier. (Nouveau bruit.)

Les apostrophes se croisent de droite à
gauene. Le président ne peut arriver à do-
miner ie tumuite. M. Charles Gras qui voci-
fère au milieu du bruit est rappelé à i'or-
dre.

M. le Président à l'orateur. — Je nense que
vous parie/, au nom du ministre de la marine que
vous représentez., car un commissaire - du gou-
vernement ne peut parler ici en son nom person-
nel. (Applaudissements sur presque tous les
bancs. Tous les regards se tournent ^«J3 M.
Lockrov). *

M. le mi istre. aorès une hésitation marquée.
— C'est en mon nom. en effet, que M. .e 'chef
de l'état major gênerai a pris ia parole, et c est
moi qui l'ai invité à monter à la tribune pour
répondre au discours qui vient d'être prononcé.
(Protestations , la gauche gêneo ne sait si elle
doit aopuver ou condamner ie ministre radical.)

M. lé président. — Il est donc entendu que
le commissaire du gouvernement a pa-rlé au nom
du ministre, et que oes observations n ont aucun
caracière personnel. (Très bien ! très bien !)

Je crois soutenir ia vraie doctrine pariemen-
taue et avoir i'anprobaiion unanime de Cham-
bre. (Applaudissements.)

M. Riiet. — Ii faudrait cependant Que la ré-
ponse fut aussi libre que l'attaque. (Applaudis-
sements à gauche.)

* Une voix au centre : Ce n'est nas une réponse,
c'est une in iure à un député. (Aopiauàissements
an centre. Violentes exclamations à gauche.)

M. le président. — La réponse est libre, mais
je m'étonnerais qu'une seule voix pût s élever
dans Ja Chambre contre la thèse que je soutiens
et qui est ia protectrice du droit rie tous. (Ap-
plaudissements. Voix diverses : A 2 heures ! à
2 heures ! non de suite !)

La parole est au commissaire du gouverne-
ment.

La tapage est indescriptible ; les pupitres
entrent en danse.

M. le président. — Je vais consulter la Cham-
bre,

La Chambre, consultée, prononce le ren-
voi a mains ievées.

M. Char'e? Gras. — Je demande la parole
pour un fait personnel.

_ H. le Président. — Il s'est produit au cours
de la discussion un véritable tumuite qui pa-
raissait entraver la liberté de ia tribune. J'ai eu
le regret de rappeier a Tordre M Ch. Gras; je
constate sur ie compte rendu sténographie que
les paroies qui ont amené ie raooel a l'ortiro
n'émanaient pas de M. Charles Gras. Je le re-
tire.

La séance est levée brusquement à midi
au rntiieu d'une vive agitation et renvoyée à
2 h. 1(2.

L'orateur parle du Guslaee-Zédê : j

L'Itaiie, l'Allemagne, le3 Etats-Unis, ont atresi
«des sous-marins. Si ie notre offre une supériorité
de quelques tonnes le ministre à eu tort de le
dire'à la tribune. Nous ne pouvions conserver
notre avance que par le silence. (Applauiiisse-
ments à droite et au centre).

M. le Ministre. «- Il n'a été commis aucune
indiscrétion; si les journaux ont donné des
croquis oa deî renseignements, lis éiaient a.
dessein inexacts. Vous n avez, rien à craindra de
ce coté ; ne rabaissez. pa3 le mérite de la marine
française. (Vifs aonïaudissement3 à gauche.
Protestations à droite et au centre.)

M. de Lanessan. — Depuis quand le droit de
critique n'existe-t-il plus dans ce pays. (Applau-
dissements prolongés à droite et an centre.
Violentes protestations a gauche Tumulte.)

L'assurance et la susceptibilité excessive
de M. Lockroy finissent," on le voit, par
indisposer même certains de ses amis.

M le ministre, au milieu du bruit. — U ne
faut pas dire que ia marine française n'est pas
en avance sur ies mannes étrangères, quand au
contraire, son avance est considérable et que ses
so is marins sont supérieurs à ceux qui ent été
construits en ALemapne. en Italie ou en Améri-
que. (Anoiaudissemants frénétiques à l'extrême
gauche.)

M. Claudinon. — Je m'étonne de la vivacité
de M. ie ministre. Ja n'ai pas excède mon droit
de critiqua. (Applaudissements a droite et au
centre. Bruit à gauche.)

M. Lasies. — M. Lockroy ne s'est iamis gêné
pour critiquer. (Très bien I très bien.)

La discussion générale est close.
Sur ie cnapitre premier, i'amiral Rieunier

déveiorpe un amendement tenuant à une
réductions de 30.000 francs sur ie traitement
du ministre et du personnel ne i'aaministra-
tion centrale et. d'autre part, à augmenter
ce crédit de 6,000 francs.

L'extrême gauche, dès i'anrarition de l'o-
rateur a ia tribune, fait ciaquer ies pupitres.
Le centre et la droite protestent vaine ment.
L'amiral ne se déconcerte pas. H pane au
milieu nu oruit incessant.

La diminution de 3,000 francs aurait pour effet
de ramener le nombre de sous directions de l ad
ntinistration centrale, au chiffre réglementaire.

Et l'augmentation de 6.000 francs serait, ia con-
tre parue d'une diminution que je demanderai
au chaDiiro 51. en vue de donner une fixité cer
taine aux gratifications des petits employés
(Très bien ! au centre et à droite.)

Le rapporteur repousse l'amendement.

M. le mm'stre. — Le gouvernement aussi.

Le soir, la séance est ouverte rà deux
heures sous ia présidence de M. Deschanei.

A ia demande du président du conseil et
après échange d'observations, les interpel-
lations qui devaient venir en discussion
vendredi prochain sont renvoyées au pre-
mier lundi apr ès les vacances de Pâques,
afin de ne pas retarder ia discussion du
budget.

L'explosion da Bourges
M. le prince d'Arenberg a la parole pour

poser une question au ministre de iaauerre,
au sujet des douloureux événements oui
viennent de se produire à i'école ae pyro-
technie de Rourges.

Deux explosions se sont produites en cinq
jours. La première, ia moins" grava, a été pro"
duita par la poudre noire ; ia seconde s'est pro-
duite pendant qu'on chargeait des obus. Quatro
ouvriers sont morts, deux ont. ete hiesses griè-
vement, deux autres Plus légèrement.

Les ateliers sont dirigés par des officiers ex-
périmentés. Comment expliquer i'expiosion ?

Jusqu'ici \i commission n'a trouvé aucune
trace de malveillance. On ne doit accueillir
-d'iiileurs qu'avec une extr ême réserve ies bruits
da ce genre. (Très bien ! très bien !)

L'cmotion est profonde, à Boursres. Je demanda
au ministre do nous faire connaître ies résultats
do son enquête pour rassurer une population
vaillante et dévouée.

Il s'agit de ia sécurité des ouvriers et de la
sécurité de la défense nationale. (Applaudisse
mënts.)

M. lo ministre do la guerre. — Aussitôt
après I'expiosion. j'ai envoyé sur ies lieux ie gé-
néral du génie Pamard. directeur de mon cabi-
net et un autre officior. Ja n'ai encore qu'un
rapport sommaire dressé par un officier d'artuia-
;c.' témoin de i'expiosion'.
Jusqu'ici on ne sait à quoi attribuer l'axolo-

lon. Toutes ies précautions avaient été prises.
La nature de la poudre n'y est pour rien. Aucune
négligence n'avait ete commise. L'atelier est de
construction récente et pourvu des perfectionne-
ments les dus modernes (Très" bien I très
bien.)

maïs, jusqu ici, aucun débat n est

remplir.
ral
chef, a un devoir
bien ! à gsnehe.)

Eiové à l'ccole du respect de l'autorité, sans
iequel ii n'y a ni marine ni armée, c'est avec un
douiouieux serrement de cœur que j'ai vu un o£

Le seul ceint acquis, c'est que. heureusement,
!a malveillance est" étrangère 'à l'accident. (Très
bien ! très bien.)

Les victimes étaient des ouvriers modèles,
actif*, intelnîrents. offrant toutes les garanties.
(Applaudissements.) i.a Chambre peut être assu-
rée que l'enquête so poursuivra avec le pius
grand soin et que les précautions les pius mi-
nmieuses sont prises pour éviter ie retour d'ac-
cidenis aussi déplorables. (Applaudissements.)

Le mince d'Arenberg remercie le minis-
tre : '

J'espère que le ministre communiouera à îa
Chambre ies résultats définitifs de "l'enquête.
(Très bien 1 Très bien 1)

M. Merlou dépose son rapport sur le pro-
jet da crédits extraordinaires pour les
victimes de la catastrophe de Toulon. Ce
projet sera «iscuté demain.

La Chambre adopte, anrès urgence décla-
rée, ie projet complétant l'article 70 du Code
civil en conférant -aux agents diplomatiques
et aux consuis ie droit de procéder, à
l'étranger, à ia célébr ation du mariage entre
un Français et une étrangère.

Le Budget de la Marine
La Chambre reprend ia discussion du

budget de ia marine.
Le ministre de ia marine a la parole :
Ce matin, dlt-ii, un incident a été soulevé à

propo- d'une phrase piononcee par M. l'amiral
de Cuverviîie.' C'était sur mon "invitation, sur
mon ordre, que l'amiral eiait. monte à la tribune.
Ii n'a pu' retenir le sentiment oe son indignation
après ies attaques .ion: venaient n'être l'objet
les chefs de nos escadres, nos officiers.

C'est ca sentiment oue j'apporte à mon tour
ici. (Vifs applaudissements à gauche. Rumeurs
au centre.)

En admettant qu'il y ait eu une incorrection
commise, ce que je n'admets pas. n en a été
commis D 'en d'autres a ceite tribune. (Proie.-ta-
tions. Mouvements divers.)

La Chambre comprendra que ie n'insiste pas
et qns .ie ne veuine pas répondre à ce qui na

é qu'un long réquisitoire contre moi. J'ai le
droit de dedaiiiner ces attaques personnelles.
(Applaudissements à l'extrême gauche.)

M. Lasies. — L'amirai Rieunier n'a fait que
ce que vous aviez, fa't vous-même avant d'être
m ni~tre. (Applaudissements à droite.)

M. l'amirai Rieunier. — Je n'ai dit que la
vérité.

M le président. — La parole est à M. lo
comm ssaire du gouvernement.

M. le ministre. — Le commissaire du gou
vernement ne prendra pas ia parole. (Mouve-
ment prolongé.)

On demande la clôture. M. Isnard ia com-
bat.

R défend l'administration de M. Lockroy
Des progrès ont ete réalisés.

L'orateur s'attache à ies faire ressortir. Il
narie surtout au nom des ouvriers des arse-
naux et comme représentant de leurs inté-
rêts.

M. Guieysse parle dans le même sens :
Il faut songer aux petits, aux humbles, amé-

liorer ieur conaition. ' Il v a des reformes qui
s'imoosent et. oue M. Lockroy voudra cenaine-
ment accomplir. (Appiaudissomonts à l'extrême
gauche. )

|I. Claudinon. — L'artiiierie française est
supérieure à l'artillerie anglaise. Ceia tient à la
vaieur ne nos ingénieurs do ia marine, au con-
cours Je ta métallurgie française. (Applaudisse-
ments.)

Ep Angleterre, les accidents sont très fré-
quents. Le quart des canons Arsnitrong éclate
aux expériences. C'est la piat|<ie du Creuset qui

1 ti«at ie prei&iar tan"*

L'amendement est repoussé.
Répondant à M. de Mahy, M. Lockroy nro-

met de créer, au prochain budget une direc
non des troupes.

M. Pelietan, rapporteur général, éprouve
le besoin d'intervenir pour adresser, en
quelque sorte, une interpellation à i'amiral
Rieunier. Il s'étonne que l'amirai Rieunier
ait osé défendre l'administration de l'amiral
Besnard :

Sous ce ministère, on a dressé de véritables
listes de proscription contre certains membres
du personnel.

M. 1 amiral Rieunier. — On en a mis à la
retraite et on en a déplacé parce qu'ils le méri-
taient. (Huées a Textrêma gauche.)*

M. le rapporteur gênerai. — On s'en est pris
à l'homme auquel Tamirai Aube avait confié
avec sus papiers, le souci de sa mémoire. On i a
arrêté; on à fan main uassn sur sa corresoon
dance afin da connaître les noms des officiers
qui avaient le tort de s'intéresser à la marine.
(Applaudissements .)

Oh a mis à ia retraite, dix ans avant i'âge, un
autre fonctionnaire civil.

Teiies sont ies persécutions odieuses dont on
s'est rendu coupable. (Applaudissements fréné-
tiques sur ies mêmes bancs. Humeur au centre,
Agitât on et bruit prolongés).

M. Pelietan, prend civilement à partie M
Lockroy. Ii lui raueiie son livre où il flétris-
sait les proscriptions de de la marine. (Ap-
plaudissements sur divers baae*. Agitation.)

La Chamore est divisée, très indécise, ne [
sachant qui soutenir le ministre ou le rap-
porteur générai.

M. Pelietan. — M. Toutain était coupable
d'avoir l'ai un rapport commandé en faveur de
ia séparation du commissariat en deux corps.
Est-ce que ie mim-tra va sacrifier la reforme
avec l'homme ? Quelle compensation a-t-ii à lui
donner 1 (Applaudissements sur quelques bancs
à gauche et au centre.)

M. le ministre. — Des actes de persécution
ont été commis en effet eomre des hommes qui
m'avaient aiue lors de mon premier ministère.
Ces hommes, te ne ies ai pas ouuiiôs. Les cir-
constances m'ont semas empêché de réintégrer
M. Toutain. Sur sa demande u a été recom-
mandé, d ailleurs au ministre des finances pour
une carcantion. (Très bien ! très bien a gauche.)

Cette demande, H l'avait formulée avant la dé-
cision du Conseil d'Etat en sa faveur.

Le ministre, pour impressionner la Cham-
bre, enfle la voix, fait de grands gestes, se
lance dans une véritable pnilinpique contre
ies auteurs des prescriptions signalées. La
Cuambre en a assez. Au centre», ont fait cia-
quer les punitres.
" M. Pelietan riposte :

La réponse du ministre eût été à sa place
dans la bouche de l'amiral Rieunier qiii ne
respecte pas ie3 décisions du conseil d'Etat.
(Bruit.)

Ii est déplorable que vous n'ayez, pas cru
devoir réintégrer un homme qui avait perdu sa
piace à cause de vous. (Mouvements divers.)

La droite s'amuse du spectacle que les
radicaux donnent de leurs divisions.

Le ministre, avec des trémolos, dans la
voix, joue de l'indignation.

On m'accuse, d'un côté, d'ingratitude ; de
l'autre, de favoritisme. On me re'proche davotr
abandonné une reforme que .i avais préconisée,
mais ia marine a traversé une crise. Je ne pou-
vais pas la désorganiser. D ailleurs, sous peu, ja
proposerai une réorganisation générale do la
marine. (Kxciamations ironiques.)

La Chambre accueille les explications de
M. Lockroy, qui descend de là tribune au
milieu de l'indifférence générale. Le channre
premier est adopté et ia suite de ia discus-
sion renvoyée à demain à 2 heures.

La séance est ouverte a 6 h. 15.

Observation du même caractère de la Part de
M. Dansette. député du Nord. La nouvelle ma-
nœuvre dreyfusarde se retournera, n'en doutez,
pas, nous a r. ii dit, contre ceux qui l'ont inven-
tée. Il semble que le gouvernement no pourra
faire moins que' de protester hautement contre
les attaques lancées à l'adresse d un diplomate
estimé qui a e:é un des principaux artisans de
'alliance franço russe. Les paroies du gouverne-

ment provoqueront certainement une manifesta-
tion de sympathie a la Chambre, peut être même
devrait on. par une sanction efficace, donnera
M. de Mohrenheim et au gouvernement russe,
une saûsfaction bien légitime.

M« le général Jacquey. déoutâ nationaOste des
Landes, s'exprime ainsi : « Les agents du syndi-
cat ont toutes ies audaces. Le nouveau tremplin
qu'ils viennent de choisir, n'est pas le dernier,
soyez en siir. Ils ont de 1 argent à profusion et
je crois être bon prophète en vous disant, qu'aux
élections nroenaines. l'affaire Dreyfus sera tou-
jours sur ie tapis. Quant à l'incident de M. de
Mohrenhein. ii fait peu d'honneur a l'ingéniosité
des dreyfusards, aussi devront ii>, avant peu,
changer leur fu-il d'épauie. »

Aioatons a nrooos de cette affaire que le bruit
avair un instant couru que ie président du con
eil ou le ministre des affaires étrangères élève-

rait spontanément, une protestation contre cette
campagne. Rien n'etant'venu confirmer cette in-
formation au début de la séance. M. Lasies. ie
député nationaliste bien connu, a avisé M Ch.
Dupuy de son inten ion de lui poser une ques-
tion à la tr bune pour lui fournir l'occasion de
flétrir ce nouvel avatar dreyfusiste en même
temns que oe formuler une déclaration sympa-
thique a t'adresse de la Russie.

M. Charles Dupuy a répondu au député du
Gers qu'il ne pouvait, pas accepter ce débat. M.
Lasies. devant cette volonté, n'a pas insisté,
n'ayant pas l'intention de dicter sa conduite
quand même au gouvernement. Il a cependant
communiqué, quelques in-tants pius tard, son
idée au m'misirë oes affaires étrangères qui. sans
lui donner de réponse, lui a déclaré qu il en
conférerait avéC^jâ président du conseil. L'af-
fa .re en est là ; rfiais.
annonce.

Les dreyfusards s'agitent beaucoup en ce mo
ment à propos de l'affaire Derouiède Habert.
afin da préparer l'opinion à i'idée de la convo-
cation de ia Haute Cour et aussi pour amener le
gouvernement à prendre la résolution da ia
convoquer.

Leur' but est. bien 'impie. C'est de justifier,
d'une part, leurs dénonciations quotidiennes de
complot ; de faire .louer une seconde fois aux
sénateurs, ie rô.e de défenseurs du Caniro e et
enfin de satisfaire leur désir de vengeance,
contre Derouiède et les patriotes.

Voici, d'ailleurs, de^ quelle façon un leader
sénatorial, ami du traître, s'en est ouvert à un
de nos confrè"es .

a C'est le seul moyen, a-t-iî dit. ou'ait la gou-
vernement de sortir de cette affairé. En effet,
étant données les déclarations nettes et piu
sieurs fois renouvelées de MM. Derouiède et Ha-
bert. ii est impossible de corractionnaiiser l'af-
faire. Reste doue la cour d assises; mais ia c es
i acquittement eertain. car quand i'affaire pourra
venir les accusés auront tait deux mois ae pri
son préventive et nul doute que ies jurés n'esti
ment que ce soit ia punition suffisante.

« En constituant la Hante Cour, ie gouverne-
ment, au contraire, est a peu près certain da la
condamnation. Le.3 peines sont sévères, il est
viai; c'est la déportation dans une enceinte for-
tifiée, ou. s'il y a des circonstances atténuantes
c'est ia détention simple, perpétuelle comme ia
précédente peine, puis l'emprisonnement de 2 a
5 ans. enfin ie bannissement.

Mais U n'y a pas lieu de s'en effrayer. Le len-
demain même, sur ia demande du Sénat, le pré-
sident de la République graciait le- condamnés
ou bien ceux-ci seraient compris dane une am-
nistie générale. »

Tel est le pian qu'auraient arrêté les dreyfu-
sards. Mais nous doutons que ieurs efforts
aboutissent.

On affirme qu'au cas où M. Joseph Fabre re-
noncerait à son interpellation polir poier une
question. M. Rambaud ,a reprendrait pour son
«.ompte afin de répondre aux attaques de M. Jo
senti Fabre, contré ia Ligue de la' Patrie Fran-
çaise.

Le Jury des Beaux-Arts
Paris. 20 mars.

La Société des Artistes Français a élu,
hier, ies membres du jury du prochain salon.
Ce sont : MM. J. P. Laurens, Gérôme, Juies
Breton, Tattegrain. Uamignies, R. Coilin.
Bascaet, Aime Morot, Adam, J. D ipré. Da-
meron. de Richemont. Gilbert, ZubéY Peiez,
Luigi Loir, Hermann, Léon, Quost, Vibert,
de Vuillefroy.

Les jurés supplémentaires sont : MM.
B. Constant, L. Bonnat. Robert, Fieury, Cor-
tiiori, Maignan. Dawant. Saint Pierre. Q.
Ferrier. Rochegrosse, "Flameng, Femont,
Glaize, Gagiiardini. Ha -ii^ rBarrias, Bouu -
gay, Santai, Levy, Toudouze, Bail.

disait elle, dans la nuit de samedTà dim™
che, contre une sentinelle du lie rtament
ci infanterie, en faction à la poudrière dVu
tour Beanmont, sur la crête du Mont For™
qui aomine la ville. "ton,

Plusieurs individus auraient tiré des cotin»
de revolver sur cette sentinelle, oui rinos?!

i déchargeant son fusil, sans' toutefoisen déchargeant son
atteindre personne.

On crut, tout d'abord, disait notre conr-èr»
oue le soldat avait été l'objet d'une 1331100?

nation, mais il fauut bi-n renoncer à cettà
idée, quand on constata que ia canote du
factionnaire avait été trouée par une baile

Le Peltl Parisien ajoutait, enfin, qu'étant
données ies circonstances, i'émotion était
très grande à Toulon. Or, une dérêche arrivé»
es matin dément cette information. Eile est
insi conçue :

Toulon, 20 mars.

L 'autorité militaire dément la nouvelle
publiée par. un .journal de Paris, d après
laquelle une sentinelle du fort BeaurrJoiA
aurait, été attaquée dans la nuit de samerT
àdimanclie. Ql

L'Incendie de New-York

New-York, 20 mars.
1.500 ouvriers sont employés, depuis hier soir

au déblaiement des décombres de l'hôte.i incen-
dié. Jusau à présent on n a nas trouvé de cada-
vres.

Les derniers chiffres des victimes sont : 16
morts. 55 blessés et 64 disparus.

On croit que 35 pt-rsonnes se irouvenr. enseve-
lies sous les décombres. Les indemn.tés récla-
mées au nropneiaire de l'hôtel s'élèvent, dès
maintenant, a la somme de 12 minions de dol-
lars.

M. Abner Mac Kiniey. frère du président.*
oer .111, dans i'incendie. 70.000 dollars. Le regis-
tre de l'hôtel Windsor, ou'on a retrouvé, indiôua
que 212 voyageurs y habitaient au moment de
l'incendie : il y avait, en outre. . 350 emoiovés
environ On craint que beaucoup de ceux ci aient,
péri. •

Pendant l'incendie, plusieurs chambres ont été
pillées par des voleurs. Quelques arrestations
ont été opérées.

Le Prince de Galles à lice
Nice, 2") mars.

Le prince de Galles et le due régnant de
Saxe-Cobourg se sont rendus hier a bord du
Brennus. ancré en rade de Viilefrancne.

Le prince de Galles a été reçu à ia coupée
par lé vice-amirai Fournier, entouré de "ses
officiers d'etat-major. Les honneurs ont été
rendus. La musique joué le God saee the
Queen.

Le t rince de Galles, a visité le Brennus,
accompagné par ie vice-amiral Fournier,
avec lequel il s'est enlretenu très aimable-
ment. Le con s de debarouement a oéfiié
devant i'héritierde la couronne d'Angieterre
aux accents de la marche da Sombre et
Meuse.

Les honneurs ont été rendus au dénart
comme a l'arrivée du prince. Le prince de
Gsilies a fait ensuite visite à i'amiral Skryd-
ioff. & bord du Donets.

a journée ranenieni
A.u .47*11. «••* rt i> <>o r»

Paris. 20 mars.
MM. Guillemot, Bourrât, Gabriel Denys. i.ey-

gims. Mulerand. Peiletan et Vhiani. ont déposé
ia proposition de loi tendant au rachat des ré-
seaux 'de i Ouest et du Midi, et à leur fusion avec
ie re-eau de l'Etat.

Cette proposition n'est guère que ia reproduc-
tion oe ceiie qu'us avaient déjà déposée sous ia
précédente législature.

Cette proposition prévoit le versement annuel
de li .3i)O0OD francs aux actionnaires de l'Ouest,
et de i2.500.000 francs aux actionnaires du Midi,
jusqu a i'extiira ion de ieur concession.

Le service des ooiigations serait fait.par le
réseau de l'Etat. Le prix du matériel roulant et
du mobilier des gares serait couvert, par l'aban-
don DUX Compagnies, des sommes qu'elles doi-
vent à l'Etat, i.a souite serait versée au compte
de l'établissement du nouveau réseau.

Calomnies dreyfusardes. — Intervention
de M. Lasies

Les conversations portent uniquement sur le
scandaleux incident auquel les dreyfusards ont
mêle ia personne de M. de Mohrenheim. accusé
par eux d'avoir vennu à I Allemagne lo texte de
la convention militaire franco lusse, tout ceia
pour sauver Dreyfus.

On se passait, de main main, les journaux qui
reproduisent l'interview ind gneo de 1 ancien
atnha-sadeur de Russie, et i opinion générale
était que 1« gouvernement français ne pouvait
laisser passer, sans protester, d'aussi odieuses
accusations.

Nous avons interrogé plusieurs députés sur
"l'incident.

M. Beauregard, député progressiste da la
Seine, nous dit : « Je suis véritablement revoite
de voir traîner dans les journaux français les
inen es attaques dont on a vouiu salir M. de
Mohrenheim. " J en suis humilié pour mon pays.
Un instant j'avais espéré que ceiie machination
avait Pris naissance dans un canard bcijre :
maiheiireusement.il faut bien constater qu'elle
est l'œuvre de Français ou soi disant tels ».

De son côté, M. f'orrette. députa républicain
an isôniito de Meurthe-et-Moselle, nous fait la
dt'ciaration suivante : « Les défenseurs do Drey-
fus ne pouvant DIUS attaauer Esterhazy, qui ies
sort a 'merveille, cherchent une nouvel. e vic-
time et us croient lavoir trouvée en M. de
Mohrenheim. Ils continuent à jeter du sarment
sur ie feu et ils continueront aussi longtemps
quo le gouvernement le leur permettra ».

Paris. 20 mars.
M. Grimau, vice président de la Ligue

dreyfusarde des Droits de l'Homme, indis-
posé, n'a pu se rendra a la convocation de
M. Fabre. juge d'instruction. Il a prévenu ce
dernier par lettre, en iui déclarant quïi
protestait contre la façon de procéder du
parquet, qui ne poursuivait pas tous les
membres du comité de ia Ligué, dont il est
vice président.

M. Fabre a décidé qu'il se rendrait chez
M. Grimaux pour l'interroger.

F.n même temns que M. 3rimau, M. D11-
ciaux. membre de l'Institut, également vice
président de ia Ligue des Droits de f Homme,
avait été convooué par M. Fabre. M. Duciaux
s'est rendu à la convocation, accomnagné
de M" Levy-Saiic. avocat : il a reconnu qu'il
était vice 'président de ia Ligue des Droits
de l'Homme, et il a déclaré qu'ii ne fourni-
rait d'explications ou'autant que tous les
membres du comité seraient poursuivis.

M. Duciaux esc convoqué à nouveau pour
mercredi.

L'Affaire de Lille
Lille. 20 mars.

Le juge d'instruction a entendu, ce matin,
le Frère visiteur, le Frère directeur et le
Frère Albert.

Le Frère directeur a dénosé au sujet des
tentatives da détournement dont ont été
i'oojet plusieurs élèves de l'écote de ia Mon-
naie.

Mardi 7 février, la veille de la découverte
du crime, dit-il, une dame, accompagnée
d'un élève, est venue me voir et. à nrouos
de la disparition du jeune Foveaux. m'a dit :
« Mon fils a été mercredi 1er mars, abordé
par un monsieur conduisant un tilbury qui
RM a offert de monter dans sa voiture et a
essayé de l'entrainer. L'enfant relusa éner-
giquement. »

Le jeune Cauvin. également élève de la
Monnaie, a raconté avoir subi des sollicita-
tions semblables rie la part o'un inconnu.

Les deux enfants confirment, d'ailleurs,
les dépositions du. Frère directeur.

FÂU8SE NOUVELLE
Paris, 20 mars.

Le Petit Parisien annonçait , ce matin,
qu'un nouvel attentat venait d'avoir iieu à
Toulon. La dépêche de cotre confrère doa-

[ sait força é&èuft suc cet alternat, commis,

ET1TES MODYBLLES
Du 20 mars.

L'individu arrêté sur le talus de ia poudrière
de Bayonne. dans ia nuit de vendredi a samedi,
est un marchand forain, qui instane dans ies
foires des tirs au lapin. C'est ce qui exotique
qu'on ait trouvé dans ses ooehes'un moine à
^aues et quelques cartouches Lefaucheux. L'ac-
restation ne sera probablement pas maintenue.

~~~v>~ L'ex abbe Charbonnel. qui devait faire
una conférence, hier, a Giivegu'ée, près Liège,
en a été empêche par les étudiants catholiques
de cette ville. De vioiente3 bagarres s'en sont
suivies et 11 y a eu de nombreux biessés.

—<~>~v M. Bardon. préfet des Aines Maritimes,
est mort ce matin a 10 heures. M. Bardon avais
été préfet du Puy de Dôme.

Dans lo Mo"bihan. canton de Muz.illao,
a éré éiu dimanche concerner général. M. Mau-
dui , consei vaieur. par 1.710 voix contre 55 ré-
parties sur divers candidats

Ce matin est décédé, après une maladie dont
il avait rapports le germe da son dernier voraga
à Raves, ie jeune pupille du gouvernement fran-
çais Abdou Lahi. fiis d Ahmadou. ex suitan du
Soudan Abdou Lahi. qui venait d'avoir vingt
an- et. était entré au mois d'octobre dernier à
1 école spéciale de Saint Cyr.

~™w» 'Parmi les personnes reçues ce marin
car ie président de ia République se trouvent
les préfets de la Gironde et de ia Haute-Garonne.

— Un journal de Pans a annoncé qua
Mgr Lorenz.ei'n. oonca aposto ique à Munich,
était nommé nonce à Paris. On n'a rien appris
à ce sujet a ia nonciature oe Munich.

Nouvelles d'Espagne
De nos correspondants particuliers :

New York, 20 mars.
On télégraphie de la Havane :

« Un conflit sérieux s'est produit, sa-
medi soir, entre la police et la po-
pulation. Une cinquantaine de personnes
ont ete blessées ; quelques unes "sérieuse-
ment, entre autres* un capitaine de pouce
qui ne survivra probablement pas à sas
blessures.

L'incident a nris naissance à la suita
de la tentative faite nar ia police pour dis-
nerser un grouoe réuni devant une saile de
bal. Un combat au revolver s'en suivit
jusqu'à épuisement des munitions. Deux
civils seraient morts. De nombreuses arres-
tations ont été onérées.

»L'on annonce qu'un autre conflit s'est
produit, dimanche "soir, aux environs de ta
Havane. Deux agents de la police auraient
été tués et plusieurs civils blessés.»

Madrid, 20 mars.
Des meetings républicains ont été tenus à

Paiencia et a Santander. A Tribua, dans la
province d'Oviedo l«s socialistes ont fêté
par un banquet l'anniversaire de ia Commune
en Frar.ce. L'ordre a été complet partout. A
Burgos. Bubao et dans d'autres centres, les
rapatries ont tenu des réunions de protes-
tation contre les retards apportes au paie-
ment de ieur arriéré.

Hier soir, une réunion des officiers volon-
taires dans la guerre de Cuba a décidé de
nommer un comité permanent et chargé de
demander des emp ois oans ia réserve pour
ies officiers. L'oràre est complet.

On mande de Manille de source améri-
caine :

« On suppose que les apérations de la bri-
gade votante du gênerai Wheaton sont ter-
minées pour le moment. Un incident drama-
tique a changé ia situation de ia première
compagnie. La compagnie du régiment da
Washington était stationnée à Taguig. A
une heure de l'anrès midi, un régiment d'in-
surgés pénètre dans ia viiie marchant en
co otine. La compagnie du régiment de
Washington ouvrit le feu sur i'ennemi. Les
insurges surpris par cette attaque inatten- ,
nue sa dispersèrent. Trois cent d'entre eux
se réfugiaient vers ie rivage. Les autres sa
retiraient vers l'intérieur. Trois compagnies (
au 22e d'infanterie furent envoyées pour re-
coiinaitre ies positions de l'ennemi. »

Vers six heiires'dii soir, eiies tombèrent
dans une emnuscade tendue par ies insur-
ges; ie.s Américains ayant épuisé les muni-
tions, furent oniigesde mettre baïonnette att
canon et de charger ies insurgés qu'us délo-
gèrent de leur terrain, assurant ainsi ia re-
traite de la petite troune.

Deux soldats américains ont été tues
et vingt et un blesses. Un homme a ete
frappé au moment où il rendait tes armes et
massacré ensuite. Un autre a «'éussi a *,e*
chappe.r en tuant un des insurges qui '**
vaient fait prisonnier.

» Le générai Wneaton a envoyé imméd 18"
temenr nés lorces respectables pour clia,u

n
.

les insurges. L'expédition a rencontré >^ g
nemi a nuit heures et i'a poursuivi 8 ".r nn a
éteuntie oe 15 mines, incendiant une a

 g
gS

les huttes derrière iesouei.es les 10 f ur
s'abritaient nour diriger un f u continuel -
ies Américains. Deux canonnièr es ont c°
piété l'action des trounes en nettoyant
tac. Kiurs ont pris Norong et détruit »
rizières ; les nabitants des vilies situées a
tour se sont réfugies dans ia montagne. »

Washington. 20 m ars '
Des avis de Manilin. en date a a".10 ,'

d'hin. annoncent ou'Aguinaldo est nlus q 1

jamais résolu à 'poursuivre la guerre n°"
l'indépendance. Il s'efforce oe re rimer ave
vigueur toutes les manifestations d'un seo

timent contraire parmi les PH.ili-»P»nI**
général Logarda a été récemment rois

lrt0
mort à Maloios pour avoir fait à A?u' B*'»T
des représentations sur l'issue sans esp 0

ou'aménerait la continuation de la lutte avxo
1 Amerioue.

Londres, 20 mars-
Un télégramme adressé au central nou»

dit qu'au cours des émeutes do la Havane,
quatre personnes ont trouvé la mort e*

1 soixante ont été blessée».

Le
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Courses de chevaux

A VINCENNES

Paris, 20 mars,
prix du Chalet, à réclamer, 2.000 francs. 2,100

m«tres environ. — 1. Pénélooe. à M. E. Has-
iron [Ellis); t. l'Aurore II. à M. H. Hum [Rych);
S. Arthémiso, à M. ie baron ds Rothschild (Har-

ri
Non *'»lacé8 : Divorçons. Aigle d'Or, Hespe-

rvda. Càz.auban, Laoertuisine.
'Mutuel : Gagnant 31. piaces Pénélope 17, 1 Au-

rore II 30. Artbémise 20. '
Prix des Carrières. 5.000 francs. 2.000 mètres

environ. - 1. Militaire, à M. L. Wyw*W (T,
Lane) : 2, Vian, à M. le oue 0 Lz.es lBovenj, c
Pevriguère. à M. Ac'nnie Foulé (Barien).

Non placés : Bataillon. Algodor, Massena 11,
commandant. . .,.

Mutuel : Gagnant 16 50, places Militaire 13,

Vlan 22.
Prix de Joinvilie. 5 .000 fr., 2 .000 mètres en-

viron — 1. Alice, à M. P. Aumont (A. Chiids);
g Dieddan. a M. H. Deiamarre (Bowenl; 3, Ro-
d'ogùne. à M. .Maurice de Glieest (Madge).

Non placés t Sohhoniste Lysistrate II, Lille-
bone. Beliadona. Caoree. Mariika.

Mutuel : Gagnant 37. placés Alice 16.50, Djed-
dah 32 50. Rodogune 60.

Prix de QbampHmy. 15.000 fr.. 2,200 mètres
environ. — 1. Longbow. a M. Edmond Bianc
(Barien); 8. L Onoll. a M. ie baron de Cchrckier
(Avamsit 3. Parisiaoa. a M. R. Petit Le Roy
AV. Piatt).

Non place: Hérodiade. Diohara, Linotte, Do-
mezain. Aioachain. Roi Jean.

Mutuel : ' Gaur.ant 81. placés Longbow 27.
- L 'Ônoff 40. Pans.ana 21 50.

Prix de Créteii. a récamer. 2.030 francs. 1.100
mètres environ. — 1. Ugnouas. à M. Achil.e
I'ouid (Watherdon) ; 2. Baltimore II. à M. R.
Maurain iDodd) . 3. i.isy. h M- Adier (French).

Non Dt'aces : Isis. Sonnerie, Agua Viva.
Mutn'ei : Gagnant. ,'-3 50 ; piacés Ugnouas

29 50. Baltimore 11 24 50.
Prix de Conilan-. 4.000 francs. 1.600 mètres

environ. — 1. Amande, à M. H. Deiamarre
(Bowen) ; 2. Muti. à M. J. Prat (Watkins) : 3.
Aranjuar.. à M. Maurice de Gneest (A. Bovey).

Non placés : Ciamor. Grenade, Tajan, Boiir-
naud.

Mutuel : Gagnant. 32 00; Diacé3 Amande 15 50,
Muti 13 50.

était prête à être répandue, un jour, aeur
jours, ouelauefois rdus. Or, ainsi que je le
disais dans ma dernière causerie, un jour
d'attente pour une bouillie toute préparée,
c'est beaucoup pour lui enlever de sa valeur;
deux, c'est beaucoun trop. Et vous savez
comme moi cu'on attendrait plutôt trois
iours nour ne ras marcher dans aes sols
trop mous. On vous dit : « 11 y aurait troD
de neine à les labourer anrès. »

Hélas ! 11 ne faut jamais laisser échapper
le moment nour ia défense des vignes et
lorsou 'on a d'autres récoltes qui vous atti-
rent 'avec urgence d'un autre cote; qu^ue

Aussi nie voyez vous un apôtre des vignes
rustioues et résistantes, qui peuvent subir
un premier assaut sans en trop souffrir, et
si elles démandent un secours, ne nas de-
mander en même temns une heure fixe. "

On y reviendra, mais la « revision » Q un
vignobie n'est nas facile à imnro viser.

Je relève rarement les coquilles semées
dans mes causeries ; toutefois, dans la der-
nière, il en était une qui pourrait induire en

erreur.
J'avais dit oue la poudre de savons ponr-

vait s'ajouter à la vigne même, à « toute so-
lution cunrioue ».

On a îmnrimé « solution emnirique ».
Si je narle quelquefois de remèdes empi-

riques, c'est. tïour les blâmer et non ies in-
troduire dans le courant.

LAEOIIA.

Spectacles -Concerts de Toulouse

de Bohème

Sera-

Du 21 mars
Caoitole. — A 8 n. 1(2. la Vie

et le'grand baliet égyptien à. Aida.

Variétés. — Les P'tites Michii et la Coque
lâche.

Théâtre .Français. — L Bomvany, 2.
phine.

Prochainement. Résultai des Courses.

Théâtre des Nouveautés. — Ce soir.
Mme Ouvrard donneront ieur première
sentation. . e répertoire nouveau qu iis possèdent
dans un genre d lièrent et la réputation de ces
ueux artistes font augurer saiié comble et un
succès assuré. Demain dernière et irr
représentation de M. et Mme Ouvrard.

M. et
repré

îvocabie

Les accessoires de défense

S'il est admis que ia bouillie aux sels de
cuivre est ia base ne toute riéferse contre
les cryptogames, vuigairement dénommés
maladies de ia vigne, on n 'a qu'un succès
relatif (lorsque l'on n'echoue nas) si l'on ne
fait pas ces traitements dans ds bonnes con-
ditions et si i'on n y ajouts pas des acces-
soires.

A côté de la bouillie, qui ne préserve ni de
l'oïdium, ni de t'antnrachose, viennent avec
le soufre eu ses dérives, les badigeonnages
et diverses poudres pour « compléter » ie
traitement.

On a négiigè depuis quelque temns les
sels de cuivre à i'état puivéruient. tels que
ia suifostéatua et c'est avec piaisirque cette
année, à ia Société nés agriculteurs de
France, j'ai entendu rapporter qu'on avait eu
avec son emnioi contre ce que j'appellerai
les maladies secondaires, telles qua \e « rot
brun », imnro ; .rement appelé grillage et
I'anthraenose. de ,iuin. de grands succès.

On peut très bien associer ie. soufre et ie
sulfate de cuivre en nourire pour économi-
ser ia main d'œuvre ; seuiem-nt il faut que
ce mélange ne soit nas grossier. De nlus, ii
est reconnu ou'un simpie méiange à ia m me
est très inférieur a ce que diverses maisons
(je narle de maisons connues ayant nignon
sur rue) annencnt avec diverses variations
dans ies termes : soufre à "l'hydrate de
bioxyde de cuivre.

11 y a la une combinaison et une prépara-
tion spéciale qui a ies pitis heu'eux effets
non seulement contre l'oïdium , mais contre
ce que i on nomme les moisissures de ia
grappe ou mieux de la raffle a laouene on
ne pense pas assez, et qui est cause bien
souvent de la mauvaise venue du grain. On
sait qu'a moins d'avoir des pulvérisateurs
faisant ie broui'Har-ii tel que le' pulvérisateur
Frèchou et Lasmohes, ia bouillie bordelaise
ne pénètre guère a travers ies grains.

Contre i'antnraenose d'été, il est aussi très
bon de mélanger au soufre de ia chaux
vive .

Rappelez vous que vous avez un choix de
poudres très variées et qu'il faut se défen-
dre contre toutes les maladies. L'oïdium,
par exemnle. ne fait nas seulement du mai
inar les raisin 1! ou ies feuilles qu'il dessè-
che, mais il affaiblit ie cantout entier et est
cause que les autres maladies ont aiors sur
l'ensemble ae la pauvre souche une prise
bien mus facile.

On a souvent demandé à quel moment de
la journée il convenait mieux d'appliquer
les poudres. Sans hésitation, rappelez vous
que c'est dans ie calme ae ia matinée lors-
qu'il y a de la rosée. « Le soufre, nous dira
t on, n'agit qu'avec ta chaieur du soleil. »
Oui, mafs ii sera bientôt sec sur la feuiiie ou
la granne et n y aura au moins ariaére, tan-
dis que dans la journée, il peut fort bien
être emporte nar te vent ou voir ses mo e-
cules router a terre. D'ailleurs vous risquez
bien moins de provoouer des brûlures le
matin et de pins, si vous agissez avee des
poudres sulfatées, votre moieculo de cuivre
ie nissotit et agit tout de suite.

Le moment rie l'opération joue un rôle ea-
- pitai dans ia défense ne ia vigne. On en est

hélas ! a reenerener encore l'enoque exacte
du traitement contre ie b ack rot parce que
les épooues de ses apparitions sont très va 1

fiables selon les iieu x et ies situations.
Maisii est un fait bien anmis, c'est que tant

Pour ce terrible ennemi que pour lfe mildiou,
la piuie ne doit nas nous arrêter, loin de ià.

Malheureusement c'est une croyance no;. u.
laire que ie son-u ooit fixer en ia séchant la
gouttelette de bouillie tannis oue la muie la
lave,

L'exnérience ds plusieurs années a dé-
montré tout le contraire. Evidemment, si,
comme Tan dernier u ne pleut pas. on traite
avec ie beau et l'on voit venir L'on a m s
?arnison sur ia feuille et l'ennemi est d'au-
tant moins nanjereux qu'il n'y a pas de pluie
ou rie fortes rosées.

Mais l'invasion ou si l'on aime mieux, ia
germination dfs snores, est tellement ra-
pide en temps de pime que si l'on attend
que la feuille soit sec'hée, il est trou tard,
la cryptogame a enfoncé son Pivot dans ia
feuille on le gi ain.

Dans plusieurs domaines du Gers, en pays
de b:acK-rot. intense, une vigne que l'on
avait traitée nar moitié avant un orage,
qu'on avait cessé rie su fater a cause rie ia

pluie et qui avait été reprise anrès, a vu ia
première moitié, c'est a nire ceiie oui i a
raissait lavée Par ia ulme. se défendre à

merveiiie, ia seconde être ravagée.
Cela s'explique par ce (ait eue la niuie en

trame le cuivre hissons un peu sur toutes
les parties ne ia souene e; opère ce traite
ment intégrai si recommande."

Il en est ae même pour ie mildiou.
A la Société nés "agriculteurs de France

on a raconté le fait suivant eue je vous en
gage a bien méditer. En lb'94. dans la vallée
oe i Hérault, le mildiou venu sur la fleur
m aes ravages affreux. Au milieu de ia
désolation, un seul vignoble avait été nré
serve. C était celui d'un grand propriétaire
MUi, voyant que les averses succédaient auxa ve r s es- et QU9 les V)frnes ava ,

eru un sol
«"jsoiument dètremné. avait nns une résom-
uon ueroïque. u avaU fai j mettre ses ou-

nn« .,
nu

 ">ods - leMf avait jeté sur le dos
fai? ! '

e
' enne - et dans une boue iiouide avait

vit suifater ses vignes. U eut la'nlus belio

Ti
Craintes et regrets

La Dcnêche s'occune des personnalit
royalistes du Tarn qui. d'après ia Gironde.
avaient été désignées par M. le duc d'Orléans
nour servir ieur pays.

La feuille maçonnique rit jaune. « Le roi
n'était pas monté à cheval, dit eile, que
ies administrations françaises étaient déjà
pourvues de futurs (!) titulaires ».

Est n possible que l'organisation royaliste
soit aussi complète ?

Est u possibia que M. 'e duc d'Oriéans
n'ait nas attendu la dernière heure en vueae
ia catastrophe inévitable qui verra ia fin de
sa République des paiiamist.es et oes dreyfu
sards ?

Voilà ce oui fait loucher la Dépêche.

Non, Dieu merci, tout le monde n'est pas
reyfusard en France. Tous les républicains

ne sont uas dreyfusards — comme le sont
M. Edouard Andrie.u et les francs maçons

e Y Union Républicaine.
Et la preuve, c'est qu'au Parlement, à la

Chambre comme au Sénat, il s'est trouvé une
maiorité de natriotes pour conaamner les
agissements des juifs, des allemands et du
«'trio de coouins » du Syndicat de ia Trahi-
son que M. Àndrieu a cru devoir soutenir de

son vote.
VUnion annrouve M. Ananeu. Cela veut

aire an 'elie désapprouve la majorité des re-
. ubiicains oui, avec les monarchistes, ont
mis en échec les dr eyfusards du Palais Bour-
bon et du Luxembourg.

VUnion Dreyfusarde est donc un titre qui
convient à merveille à la petite feuiiie maç.\
de ia place du Manège.

Quant à Sa Sainteté Léon XIII que notre
contradicteur qualifie de « dreyfusard », nos
lecteurs comprendront que nous ne relevions
'as une calomnie aussi odieuse et aussi
bête. Seuls pouvaient l'éditer les journaux
francs maçons qui. nar leur silence signifi-
catif, ont approuvé ce grand rabbiu de Paris
oui a nu impunément essayer de suborner
des officiers de i'armee française pour le
compte du joli monde avec lequel « frater-
nisent » l'Union dreyfusarde et ses « congé-
nères ».

Tribunal correctionnel. — Dans sa der-
nière audience, in tribunal correctionnel a
prononcé les condamnations suivantes :

16 fr ancs d'amende avec ioi Bérenger au
prévenu Alibert. ds Pauiinet. qui a frappé
ii n propriétaire de Ferrières, M. Victor Clé-
ment ;

Six mois de prison aux énoux Bonnafous.
de Pamtielonne. poursuivis pour vois et nour
COUPS et blessures sur la "personne oe pa-
rents et grands parents.

Trois mois et "un jour de prison au nommé
Cambounves, qui a voiè cinq pou, es à M.
Cuq. propriétaire à Denat ;

Quatre jours de prison au jeune C'naubard.
âgé de 19 ans, figurant à i 'aicazar de Car-
maux, poursuivi pour avoir outragé et me-
nacé son patron.

CASTRES. — Sur les Liées. — Ii y a près
de deux mois un platane a été arrache en
face ia nouvelle construction étevée a côié
oe l 'ancienne écoie des Frères sur ies Li-
ces.

Cet arbre n'a pas encore été remplacé et
énorme trou mesurant nlus d 'un mètre de

côte e: autant de profondeur est complète-
ment rempli d'eau.

Naturellement notre administration peu
soucieuse de la sécurité de ses administrés
n'a mis aucun barrage, de sorte que. un
enfant voire même une grande personne
pourrait disparaîtra entièrement dans es
nuits.

Dans le jour encore on peut facilement
éviter de prendre un bain forcé, mais ia nuit
ce point étant très mai éoiaire si un prome-
neur a ia malencontreuse i dés de sauter le
petit ruisseau qui borde ie bas coté juste en
face es trou, ii risque fort de disparaître sous
l'eau ou tout au moins de se baigner aes
piens a la tête.

Et dame la saison quoique très belle en ce
moment n'est nas. encore assez chaude pour
se, livrer aux doux ébats de ia natation.

Allons ! messieurs de ia mairie- ne vous
« enuormez pas dans une sécurité trom-
peuse ? ? »
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C'est ainsi, a,iotite-t-e.lle. qu'éiaient sacrés pro
cureurs généraux, préfets, soùs préfets, etc.. etc.
une multitude de royalistes, leunes ou vieux.

Ne re département ne pouvait manquer d'avo.
sa part de' cette manne nouvelle. En etiet, si
noiis en croyons les affirmations de iournatix en
etat d'è re bien renseignés, nous devions néné
licier, au moins, d'un procureur générai, i 'aono
rab .e M. Guy. avocat a Castres.

Chose étrange et qji fait rêver à la douceur
du régime futur ! On s'était, tout d'abord, avan
même que les préfets fussent créés et mis au
monde, préoccupé de garnir ie bataillon d
procureurs généraux. Evidemment, le prince L
Gatneiie voulait inaugurer >on règne par de
proscriptions et des condamnauons. Poiir cette
besogne, e-sen-ieiîement. catholique et pacifica-
trice, n fallait des hommes du métier, de braies
gens qui fu-sont en état a'appii-iuer les loi
d'exception, do façon savante et variée.

La Dépêche se trompe et trompe seierc
ment ses lecteurs.

Les royalistes laissent à la République,
nanamistè «ies proscriptions et les uondam
nations ».

Lorsque la Monarchie sera rétablie — et
ia Dépêche est obligée de mettre cet événe
ment dans les choses possibles — les traî-
tres et ies ennemis de ia France seront
seuls proscrits ; ies voleurs et les ché
quardsj les concussionnaires et les prévari-
cateurs seront seuls condamnés, sans au-
cune consideratioa pour leur nom, ieurs
titres et ieur situation de fortune.

Ceux-là seuls doivent redouter par consé-
quent l'avènement d'un régime honnête,
juste et fort.

Quant aux « fils de France », quant aux
magistrats intègres et aux fonctionnaires de
devoir, la monarchie — qui protégera tous
ies droits honnêtement acquis' — les défen-

dra et ies soutiendra, quelles que soient
ieurs oninions et leurs croyances.

Ce ne sont PSS ies fades plaisanteries de
ia Dépêche qui changeront l'opinion sur ce
point.

Le journal maçonnique dit encore :

Cest du côté des préfectures et sous nréfac
tures que s'était por 'éa l 'attention royaliste.
Comme" nous aimon3 à rendre justice à nos
adversaires, il ne nous en coûtera pas de dire
eus ie Roy aurait nu avoir ia main PIUS malheu-
reuse. La dessus du panier était pour les préfec-
tures. Ii est vrai d'ajouter, pour" être juste, due
M. Guy avait, tout autant que M. Gardés ot
Ma/.as, le talent et i'cxpérienca'voulus pour faire
un administrateur.

Donc. MM. Gardés et Mazas, nouveaux missi
doniinid. devaient être norornés préfets. Hom
mes du monde, us auraient peut-être fait aimer
ia monarch.e. Qui sait?...

Comme i'a dit avec infiniment d 'esprit M.
André Buffet, chef du bureau politique de

M. le duc d 'Orléans, s'il y a de nombreuses
inexactitudes dans les renseignements ou-
blies i ar ia Gironde. « tout n'est pas de la
pure fantaisie ». Nous n'insisterons donc
pas sur ies noms honorables et universelle
ment estimés r- produits par la Dépêche.

Dans tous ies départements, ies « révéla-
tions »oe ia Gironde ont permis aux popula-
tions de faire ies mêmes cot .s arations.

Partout, comme à Albi, républicain et
conservateurs ont répété :

« Politique à part, voifcà de braves gens
« avec lesquels on serait siir de voir la jus-
« tice respectée et respectable; l'adminis-
« tration exercée avec droiture, conscience

•« et désintéressement. »

Nous voudrions bien pouvoir en dire au-
tant je tcus tes fonctionnaires oue défend la
Dépêche.

Ceia ne nous est malheureusement pas
possible — surtout en ce oui concerne les
préfets et pius particulièrement ceiui du
Tarn.

« Hommes du monde », dit la Dénêche,
ies royalistes choisis par le duc d'Oriéans
nour remplacer certains fonctionnaires, fe
raient peut -être « aimer la monarchie »

En exprimant cette crainte, la Dépèche
traduit aussi ses regrets de ne pas 'avoir
pour administrer ie Tarn des hommes aussi
méritants au triple Point de vue de l'honnô
teté. de l 'intelligence et du talent.

A Aini. tout ie monde Partage les regrets
de notre confrère — à l'exception peut être
oe M. Goriefroy, le préfet de Basse Police oui
fait « Hier » ies fonctionnaires de ia préfec
ture et qui, de l'aveu de tous, a toutes les
qualités requises pour faire détester un ré
gime... Victor LIÏSPINK.

ALBI. — AT» Union Dreyfusarde ».

On ht dans l'Union Dreyfusarde :

Tous ceux qui ne pensmt pas immédiatement
et absolument comnie VKxp'ress du Midi et ses
congénères, sont des  dreyfusards •. Dro.vfu
sarde l'f »;&». dreyfusard M. Aafrien, dr«yfu>

. sards tous les repanlroahM».

Quai Tourcandière. — Un rie nos confrè
res demanda encore ia réparation du fameux
quai To-.ircaudièie. Nou^, l'avons ici même
redemandée et redemandée une infinité oe
fois.

Ii nous semble que notre administration
socialiste mat beaucoup de temns à trouve
un système rie tianage solide et pratioue
pour reparer d'une façon définitive et com
piète ce ouai devenu légendaire.

Le citoyen Rouch, conseiller municipal de
Bouscasse, en parie bien de temns à autre,
aux réunions dîi conseil, mats rien n'y fait.
.Notre administration fait ia souroe oreiii
felle préfère que les contribuables, oui
payent cependant assez cher, pataugent dans
les mares innombrables qui, ies jours rie
pluie, couvrent presque totalement ce quai,
transformé en véritable lac.

Decidez-vous una bonne fois, citoyens
conseillers, et que ce soit avec des briquet-
tes, comme à la gare, du pavage à l'alsa-
cienne, comme nos rues, ou des "petits car
reaux en verre, peu imnorte, mais au moins
faites-nous quelque chose de propre et sur
out de soiide !..*.

Que i'on ne soit pas obligé toujours de
vous pousser l'énée dans ies reins nour
vous faire faire les choses.

Société de tir. — Séance du 19 mars 1899.
Beile journée et beaucoup de monde au stand de
Cabrié pour l'ouverture des séances. Nombreux
unout étaient les punnles. Bravo!
2340 cartouches ont été tiré «s au fusil, 1218

mises dans ies cibles donnent 53.33 Dour cent.
Au revolver 120 tirées 83 mises en'cio ';e3 don

nent 71.66 pour cent.
Les meilleures séries au fusil, cibles de 1 mè

îre en trois z.dnes ont été faites car MM. An
drean. 6 6 b. 18 n. (maximum'.: Landes. 6 b. 17

Fourniais et Albert. 6 b. 16 o., Maynadié. 6 b
16 P.. Sarrazy. Paul Lavai, Viaut, Biau, Ciouo
Lagarrigne. Bayssei. Savi. 6 b. 14 p.. Andrie.u
Pautard. Roques. 6 b. 13 o.. Martv. Guuard, Pi
ton. Bayer. Rouge. 6 b. 12 or. l.avanl. Davz.a
Lavai. Robari, Viaïa. Robert, Meuinart, Barri

ues. 6 b 10 p., Caravoi, 6 b. 9 o.. Birrier.
h. S p.; Va ette 6 b. 7 D. ; Alouier. Santoul, 5 b."
11 P.. Brigas. Maunèsl Borbière. Bonhoure. Lev-
marie. 5 b. 10 p.. Rarrond. Cassignoi. Albert.
Bessens, 5 b. 9 p.. Benne. 5 b. S o Daste. Bon-
îrven, 5 b. 7 D.', Cavaiiié, 5 b. C P., Rigal, 5 b.

5 p. .
A ia meilleure série, cibles de 0.80. en 10 zo-

nes. Prix. Robert e: Albert, 6 b. 43 o.. viennent
ensuite. Andrieu. 6 b. 40 n.. Gouo 6 b. 35 p.,
Fourniais. 6 b. 32 p.. Laval. 6 b. 27 D.

Au i enei, séries de 5 balles : Fourniais. 5 b.
40 P .; Laval. 5 b. 36 p.; Lagarr gue. 5 b. 33 p.;

Revolver: i ngarr gue. 6 b. 48 P .; Pautard.
:'. b. 47 P.; Fourniais. 0 b. 30 p.; Andreau. 6 b.

p.; Chancel. 6 b. 26 p.; Robo'rt. 5 b. 20 o.

Accidents. — Hier matin, les chevaux de la
voiture qui va de Castres a Labessonnié, ont Dns
peui et se sont ctnbaiiés.

Un voyageur, dans sa chute, s'est fait quelques
contusions sans gravité à la tète.

 — Un autre accident s 'est nroduit diman-
che, à ia seanco de tir. Un artilleur, en a.iant
thanger les cartons a fait un faus Pas. est tombé
dans ia tranchée et s'est égrangné quoique peu
ia figurge.

SOREZE. — Foire remise. — Par arrêté
préfectoral, ia foire qui se tenait à Sorèze,
le 25 avril de chaoue année, a été renvoyée
au dernier jeudi a'avrn. Elle se ti'-nnra'par
conséquent cette année, le jeuai 29 avril.

M. la préfet assiste à la séance.
Secours aux communes. — P-uylaurens,

réparations a l'Eglise, 200 franos; Pradelles-
Cabardès, transformation d» la mairie, 200
francs ; Marseiilette, réparations au presby-
tère. 200 francs ; lssel, "réparations au loge-
ment de l 'instituteur. 103 francs ; Cazilhac,
restauration de l'égiise, 200 francs ; Mont-
laur, alloué 12 tabies blancs : Montjoie, al-
loué G tabies bancs.

Les communes de Laurabuc et de Cazillac,
qui sollicitent un secours de l'Etat, sont
ajoutées à la suite du classement opéré nar
le conseil générai dans sa dernière session.

Les demandes formées par les communes
à? Miravai Cabardès et de Castelreng sont
ajournées jusqu'à ce que la commune et le
conseil de fabrique aient uns à leur charge
une part de la dépense.

Tramways départementaux. — La commis-
sion départementale, agissant en vertu de
ia délégation qu'eue tient du conseil générai,
donne son adhésion pleine et entière à ia
nouvelle convention passée ie 13 mars cou-
rant, entre M. le préfet, au nom du départe-
ment, et M. Bardoi, retrocessionnaire du ré-
seau de. tram ways, nour l'émission des obli-
gations departemenraies, la due convention
aressée conformément aux instructions con-
tenues dans ia dénêche de M. le ministre de
intérieur en date du 25 février dernier,
la commission approuve les projets con-

cernant la vicinalité ordinàire des communes
de Fioury. Lounia, Saisigne, Villardonnel,
Daudebronde et Roquefèré".

Après quoi la séance est levée.

Au quartier d'infanterie. — Le général
de Mlbieile, commandant la G4e brigade d'in-
fanterie, est arrivé hier a Carcar.sonne, pour
y procéder à l'inspection du bataillon >iu 15".

Concours musical. — i.es nombreuses adhé-
sions oui proviennent tous les jours au Comité
d 'organisation assurent grandement un succès
inespéré.

Aiissi ie Comité, pour attirer encore un plus
and nombre do Sociétés, vient d augmenter

ies primes en e-nèces qui seront données comme
is au concours d'honneur, aux fanfares _et or-

pbéons d*3 2e et 2e groupes.
2e groune. — Première division (toutes sec-

tions' : 1er onx. couronne de vermeil et espèces,
n tarée 400 fr.. orphéons 400 fr.
2a Prix, couronna ce vermeil at espèces, fan-

fares 200 fr.. oroheons 200 fr.
3e e: 4e prix, couronne de vermeil.
3a groupa. — Deuxième division (toutes sec-

tions) : 1er prix, couronne de vermeil et espè-
ces, fanfares 259 fr.. orphéons 250 fr.

2e nrix. couronne de vermeil et espèces, fan-
fare 15n fr.. orphéons 150 fr.

3e et 4e prix, palme et médaille ds vermeil.
L,e bazar Comoéléran. — Contrairement à ce

qu'on nous a fait dire, le rapport des experts
sur io ba /.ar Combéiéran a conclu à la néces-
sité urgente de plusieurs réparations à exécuter
en vue de ia sécurité publique, à i'immense bâ-
timent en construction rue de la Gare.

La municipalité, dit la Dépêche, prend à cet
égard des mesures rigoureuses.

L'orchestre du thé Vtre. — M. Poitevin a dû
faife. appel à douze musiciens étrangers àla
villa

 :
nour composer l'orchestra de la prochaine

saison théâtrale.
Ces doa/.e musiciens sont : trois premiers

violons venant le premier de Béz.iers et engage
comme second clxef d'orchestre, iesdeux autres de
Toulouse ; un deuxième vioion et un aito corde
venant de Nice ; un hautbois, une contrebasse,
an vio .oncehe soio. une deuxième Clarinette, un
deuxième et un tro sième cors, un timbalier,-
venant, tous de Bé/iers.

Le lait. — 26 échantillons da lait ont été
saisis et pesés. Deux échantillons ont été
trouvés suspects.

Etat civil du 18 au 20 mars. — Naissances :
Garçons 11. fliies 2.

Decè- : Pierre Dufaau. 43 ans. rue du Vingt-
Quatre Fé'.'r er. 2 : Ratherine Pons, C3 ans. veuve
Pastaur, boulevard de la Prélecture 1J.

Publications de mariage : Bernard Sabaihé.
employé da commerce a Carcas-onna et Anne
Marhin. à Pon ivy ; Louis Viguier. mineur à So-
rèze et Marguerite Sotiloumiac. à Carcassonne ;
Louis Gieize. tvpograhie. rne Trivaiie. 93 et
Augusta Moncassin. a Garca-sonno ; Emue Ray-
mond Vassal, cu.tivateur a Trèbes et Antoi-
nette Marie Avoua, repasseuse, a Carcassonne ;
Gustave Jean Gabriel Marie Rey. négociant à
Carcassonne. et Marie Amène Perdigou. à Ca
zuiac: Jean Saunne. employé de chemin da 1er à
Montpellier, et Jeanne Emilie Leclerc. à Carcas-
sonne; Alfred Marais Caussai. élève pharmacien
à Cens, et Marie Jeanne i.iasaas, rue du Quatre-
Sep-.ombra. 56. Carcaisonne."

Nouvelle Découverte. -— Guérison assurée des

MALADIES DE LA PEAU ET DU C««
C
."V" H

Dartres, Eczémas. Herpès, Teiç-as Pelade, Sycosis, Psoriasis, Boutons, Démangeaisons
Taches de Rousseur, Giaudes, Acné, Hémorroïdes, Acretôs du saug, Chute dos cite
veux et des cils, Plaies variqueuses et syphilitiques ,etc.

Par la Pommada Larcade de Tarbes
et les Pilules Végétales dépuralives

I Franco IWÇPÎI! Pf f i / WPPÎP i pour apprécier la valeur incontestable
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d'OrI rochure explicative. Ren*e:g. compl. pratis par retour du courrier.

Adresser demandes à i'kvsstenrt J.-Aî. LAEC AOE, piiara.-3iiiiai3tj4 Paarmaoij caaèrTirj
de Tubes (H.-P.) et toutes PuarmasiM

Contraventions. — Bas procès-verbaux ont
été dressés hier, coitre les nommés Antoine
A /éma, tonnelier et Joseph Moulins, 27 ans. pour
outrages aux agents ae pouce dans l 'exercice de
leurs fonctions.

CASTELNAUDAEY. — Les impôts. —
Des formules ds protestation contra l'iiiéga-
iité dans ls mode de caicul des centimes

départementaux ont été adressées à tous ies
secrétaires de mairie.

Ils sont priés de réunir toutes les récla-
mations et ae les adresser au syndieatg agri-
cole de Casteinaudary.

Ménagerie Breton. — Le soir représenta-
tion de gaia. Pour la première fois ie comp-
teur Breton, présentera au public sa redou-
table panthère noire.

MARSEILLETTE. — Le corps d'un indi-
vidu, âgé d une cinouantaine d'années, a été
retiré de l'Aude. On n'a pu établir son iden-
tité.

Voici son signalement : taille 1 m. 68, che-
veux et moustaches grisonnants, teint bionri,
vêtu d'un nantaion marron, gilet noir, che-
mise à carreaux rouges.

Le noyé paraît avoir été victime d'un acci-
dent.

Le roi a ensuite passé devant le front des
troupes. U a félicité le colonel Privât de
l'attitude du régiment et s'est entretenu avec
le lieutenant cotonel Caivet.

La fouie, très nombreuse, a fait une mani-
festation sympathique en l 'honneur du roi.

M. Fondi de Niort

et le « Petit Méridional »

Notre confrère du Pclil Méridional n'a
nas attendu notre article Dour reconnaître
que oans. sen entreliiet de dimanche, sur
i 'honorabie conseiller sérierai du canton de
Beicaire, M. Fondi ds'Niort. une expression
aussi injuste que malheureuse, avait échanné
a sa piume.

Revenant hier, en effet, sur ce ou'il avait
écrit la veille, il dit :

« No re impartialité nous fait un devoir
» de spontanément reconnaître, oue si M. de
» Niort à été frappé a l 'énoqua nar le renre-
» sentant ici du gouvernement, il s'est lavé
» de cette injure en allant sur le pré ».

Bien que notre confrère républicain ne
soit nas oans ia vérité, quand ii Drétend que
M. Fonrii de Niort a été « frappé » — nous
avons dit ce qu 'il fallait penser du geste da
M. Bèverini -Vico, — cet incident n 'aura pa*
moins été, ainsi que nous l'avions uré 'vu,
l 'occasion d 'un nouvel hommage rendu nar
nos adversaires, au courage et à l'énergie
du sympathique représentant du canton de
Beicaire. A. B.

Commission départementale.— Séance du
18 mari. — Etaient présents avec M. Bar-
rié, président, MM. Àlsiy, Barb»za, Esoert,
Fraasil et Uo<rer.

KARBONNE. — Avis. — Les personnes
qui voudront bien nous adresser des com-
munications sont nriées de nous ies faire
parvenir par l'intermédiaire de notre corres-
resnonciar.t, M. J. Laprotte, boulevard
Gambetta, 64.

Ecoles chréti nnes. — Le comité des Ecoles
chrétiennes organisa, en faveur de ces ecoie3.
une kermesse qui aura lieu ie jeudi 6. ven-
dredi 7. samedi S et dimanche 9 avril, dans ies
locaux du Petit Séminaire, de 1 h. 1(2 a 6 heures
du soir.

Da nombreux comptoirs de vente seront tenus
par ies dames bienfaitrices do cette œuvra.

Jeaesse royaliste. — Réunion générale du
groune ce soir mardi, à huii heures.

Présence indispensable.

Lyre Narbonnaise. -— Ce soir 21 mars, à
huit usures un quart, répétition générale. —
Programma pour ia sortie de dimanche.

Tribunal correctionnel. — Présidence de
M. Cros-Mayrevieiiie. —- Le nommé Jean
Onve. dit panarot. carrier à la Panne, est
poursuivi pour avoir, à ia suite d 'une dis-
cussion d'intérêt, tiré un coup de fusii sur
la dama Roudière. Caile ci ne fut pas at-
teinte, mais déposa une plainte. Interrogé,
O.ive déclara avoir déenargé son fusii sur un
rat... Le tribunal ne i'a pas com 'fis ainsi et
a condamne Onve à 3 mois ds prison.

i*w~*. François Paimade. reconnu comme
"l'auteur du vol d'une bicyclette au préjudice
de la compagnie du Miai, est conaamné a six
mois de prison.

.w~~vw La dame Joséphine Cayron, épouse
François, se trouvait un jour en visite' chez
des parents, boulevard Gambetta, 31, vers
6 heures du soir. Tout à COUD, un jeune
homme lit irruption dans i'aunartement où
c-lie se trouvait seine, ia saisit à la gorge et
la menaça d'un bâton.

A ses cris, l'agresseur prit la fuite.
On a su PIUS tara qu'ii se nomma Josenh

Guidet et exerce ie métier da dscrotte.ur.
11 a reconnu s'être rendu dans la maison

indiquée, mais il nie avoirmenaeé personne.
Gurnet na sa présente nas devant ie tribunal
et est condamné par défaut à deux mois da
prison.

 Paul Davès. scieur de long à Lézi-
gnan. a frappé un vieiiiard. Germain Mouiin.
En présence du reneniir de l incuine, la tri-
bunal lui accorde seulement huit jours de
prison.

^—~. A Lézignan. il n'y a pas que les
hommes qui se iivrent à nés voies ne fait.
Les nemoiseiies M... sont condamées à
15 jours ne prison chacune, avec bénéfice ne
la loi Bérenger. pour avoir manm né ie jeune
Emue Montagne et ia veuve Montagne mère.

~,™™w Le nommé Pierre Bès, journalier, a
vois nés sacs à M. Escande. marchand de
chevaux. Trois mois et un jour ne pr son.

Publications de mariages du dimanche 19
mars 189J. — Gu-tavo Benoit, lyooirrabhe. do
miciilé a Narbonne. et Louise Ro and. artiste-
mus.cien. domiciliée à Toulouse ; François Mi-
inau. instituteur, et Bernardine Anna Maignaut.
institutrice, domiciliés a Narbonne ; Paui Hon-
nore Pu.ioi. emmoxJ de commerce, et Sophie
Marie Louise Barihès, sans profession, domici
liés à Narbonne.

Isidore I.apeyre. entrepreneur, domicilié &
Narbonne, et Joséphine M'atyucrito Ze.lio Bous
sac, sans profession, domiciliée à Salies -d'Aude;
Jules Alfred Pierro Bat er. professeur au col-
lège, domiciliée a Narbonne, et Jeanne Marcel-
iina Louise Batier, sans profession, domiciliée à
Gorco (Mayenne) ; Paul André Dedieu Mardeil,
ex bou.auger. et Mario Fiançoiso Aunô, sans
profession, domicilias à Nat bonne.

Arre >tation. — Dimanche soir, vers huit
heures et demie, le nommé Causséai Alvarez,
Agé de 44 ans. sujet espagnol, a été arrêté POU r
avoir, à la suite d uno disante avec sa fommo,
devant le café Liaz./i, quai Valnèro, sorti un
couteau et menacé ceux qui l'entouraieut, jus-
qu 'aux agents qui ont dû" intervenir.

Aorès enquête cet individu a été mis à la
disposition de M. le procureur d* U MCBell-
«ae, 1

L'Interpellation Joseph Fabre

M. Josenh Fabre fait annoncer — nous l'avons
du hier — due. amourdhii. « si M. Dupuy et
M. de Freyoinet y consentent ». il retirera son
intemehation et posera une simpie question au
gouvernement pour provoquer, rie. sa part, des
explications sur l'immixtion de l'armée dans la
Doiitione.

M. Joseah Fabre veut masquer sa reculade.
MM. DuDuy et de Fre.vctnet s'a l'ont pas obligé

interpeller , us na s'opposeront donc pas au
retrait ée i interpellation.'

En attendant, ho.is continuons à donner l'opi-
nion de divers .toiirnaux de Paris sur la séause
de vendredi au Sénat.

Du Gaulois :

La parole est à M. Joseph Fabre. annonce
le président. Mais M. Joseph Fabre brille
nar son absence. On va ie quérir et ii arrive
enfin et s'installe à la tribune avec un fort
dossier. Il en a pour une heure et demie,
me dit un monsieur informé. Una haure et
demie! et huit autres orateurs inscrits!
C'est à faire frémir '

Et M. Fabre commence. Curieuse, sa mé-
thode oratoire. Ceia va à droite et à gauche
ab hoc et ab hac.

De temps en temns. d'ailleurs, l'orateur
hésite et "sa nasse ia main sur ie front. On
s'amuse de plus belle. Enfin M. Fabre iit un
article de M. de Cassagnac qu'un iapstis le
fait appeler CavaignacT L'hiiarité redouble.

De l'Un vers :

La première . enrésentation du mélodrame
de M. Jos' ph Fabre n'a 'pas eu ie succès
qu'esnéraien"t les amis de l'auteur. Ce n'est
pas que ie public sa soit fâché, mais il a ri.
Or lorsqu'on commence à rire d'un mélo,
c'est fini, les acteurs perdent pied et le tré-
molos ies puis dramatiques soulèvent l'hiia-
rité oes spectateurs.

U faut. ajouter que M. J. Fabre était in-
disposé. Les uns disent que le sénateur de
i'Aveyron était grippé, les autres affirment
qu'il était simplement fatigué et ou'il a eu
ie tort d'absorber plusieurs verres du cordial
qu'il s'était fait apporter à la tribune.

" Quoi qu il en "soir, ie président, faisant
fonctions de régisseur, a d"û solliciter l'm-
duigenca du nubiie. M. J. Fabre a interrompu

L'AFFAIRE PICOIIART-LEBLÔIS
Paris. 21 mars.

Plusieurs journaux ont annoncé que la
pourvoi, formé par M" Lebiois, contre iar-
i'êt ne la chambre criminelle n'érait pas sus-
pensif et que ia procédure suivait son cours
ci n i a Picquart."

C-tte information est absolument inexacte,
dit ie Soir; non seulement ia procédure de
la chambre des mises en accusation est ar-
rêtée mais encore M. le procureur général
Bertrand, a remis le dossiêrdu « petit oieu »
qu'ii examinait au parquet de la Cour de
cassai ion. Ce dossier fst acuiaiiemenf. entre
les mains de M. ie conseiller Atthahn, nom-
me rapporteur.

11 est" également inexact, ajoute le Soir,
que la chambre des mises en accusation
ait eu à connaître officieusement de l'affaire
du « petit b;eu » comme l'ont dit certains
journaux.

Enfin M. Vignon, substitut du procureur
général a deciaré aujourd'hui même, oit le
Soir, qu'il n'était pas désigné par ie procu-
reur général pour occuper ie siège du mi-
nistère piiDiic lorsque l'affaire Picquart re-
viendra devant la chambre des mises en ac-
cusation. C'est un des collègues de M. Vi-
gnon qui a été désigné ; mais cette désigna-
tion, pour aes motifs d'ordre intérieur, ne
sera pas connue avant quelques jours.

—T^g—

son disours. 11 ie reprendra (héias !) mardi
prochain.

De ia Vérité :

Sa méthode oratoira met à la torture ses
auditeurs, et jusqu'à ses coreligionnaires
ies plus indulgents : d'une part, en effet, il
lui faut faire effort pour « se mettre en
train », comme on riit.êt il n'y parvient que
si quelque adversaire iui offre ie secours
d'une interruption, d'autre part, et quand il
tient enfin cette interruption précieuse, ii ne
se peut tenir de « s'emballer », et de se ii-
vrer a une agitation qui nuit, non seulement
à ia sérénité de sa thèse, mais même à i'e-
ouuibre normal de ses forças physiques.
Morne pesant et insipide pendant toute la
première partie, d'une harangue, il devient
ainsi eomiquemont farouche et dangereuse-
ment irascible dans la seconde.

Du Figaro :

Lorsque M. Josenh Fabremonte àla tribune
et qu'on aperçoit, flamboyant au milieu des
masses encore sombres ' de ia cheveiure et
rie la barbe, son visage qu empourprent des
lueurs d'incendie, on a l'niusion d'un cou-
cher de soieii dans un ciel d'orage. La mi-
nute d'auparavant, il méditait dans son fau-
teuil d'un air débonnaire; io voilà qui prend
une apparence tragique. C'était le bon Pa-
nurge sortant da table; c'est un traître oe
mélodrame qui entre en scène. Les belles
dames des gaieries se sentent secouées nar
un petit frisson et une vague terreur les
fait pâlir.

Nous arrêtons nos citations sur ce portrait
tracé par un îo.irnai ami de M. ie sénateur et
pariant peu suspect.

AVIS DE CONVOCATION
MM. les actionnaires de la Société ano-

nyme en voie de formation, dite Société
anonyme du grand bazar da Toulouse (Mai-
son universelle), sont convoqués par M. An-
toine Labit, négociant à Toulouse, fondateur
de la dite Société, la mercredi 22 mars 1899,
à 4 heures du soir, en assemblée générale, à
Toulouse, dans ies salons de l'hôtét Ttvoi-
lier.

L'ordre du jour est ainsi fixé :
P Vérification de la déclaration faite rela-

tivement aux souscriptions et aux verse-
ments nar M. Labit,. fondateur, suivant acte
reçu nar M e Garrigou, notaire à Toulouse, la
20 mars 1899.

2- Nomination d'un ou de deux commissai-
res chargés de faire un rapport sur ia vaieur
des apports en nature effectués nar M.
Labit et ia cause des avantages particuliers
stipulés dans ie projet de statuts.

LABIT.

UNE FAMILLE EN JOIE
La lettre qu'on va lire, es: une preuve

'rap ante de la nécessité de régénérer le
sang' qui est vicié ou appauvri dans une
grande quantité rie maladies. C'est donc à
son enrichissement qu'ii est nécessaire de
donner tous ses soins.

A cet effet, il faut choisir le seul régéné-
rateur du sang qui ait. jusqu'à ce jour, donné
des résultats surprenants, et qui se uomme
les pilules Pink.

« Daimis trois ans, écrit-il, je souffrais
affreusement d'une maladie d'estolnac, je
n'avais plus d'anpétit et le peu oue je man-
geais ne se digérait plus. J'avais des' étouffe-
ments, des aigreurs, des fenvois et des vo-
missements assez freouents. Rien ne pouvait
me donner da soulagement; je sais bien
qu'à 67 ans, oa ne peut espérer retrouver

L'EXPLO
L'ouvrier Miniot

Bourges, 21 mars,
un des trois blessés de

la derrière catastrophe, est mort.
Le nombre aes obus qui se trouvaient dans

i'ate'ner, était de 90 ' exactement ; S2 ont
éciaté.

Une note du major de la garnison fait con-
naître que les honneurs funèbres ser->nt ren-
dus nar le détachement de tous ies corns de
l'artillerie et de l'infanterie aux victimes de
la catastrophe. Les autorités civiles et reli-
gieuses sont invitées. Tous les officiers dis-
ponibles sont priés de se joindre au cor-
tège.

L'ouvrier Baratier, qui a été légèrement
blessé, a été interrogé hier matin par le di-
recteur de l 'écoie de pyrotechnie : u croit
avoir vu uno étincelle preceoer i'exulosion.
Les ouvriers des ateliers du polygone ont
refusé, hier matin, de reprendre le travail ;
ils sont surexcités contre un contre maître.

U ROI DE SUÈDE U FRANCE
. , Bayonne, 21 mars.

Sa roi de Suède a passé, hier anrès-raidi
a Biarritz, la revue du 45e d'infanterie formé
sur piea ne guerre, en tenue de camnegne.
La musique a joué le salut au draneau que
le rot de Suède a écouu tête nue.

son estomac de 20 ans, cependant je na ma
décourageai pas, et je fis bien, car denuis
que j'ai connu et employé les Pilules Pmk p
je suis tout a fait rétabli, je mange et digère
bien et toutes mes fonctions se font d'une
manière plus satisfaisante.

Ma fille, qui comme moi, était malade,
s'est également guérie, en prenant des Puu-
ies Pink.

Enfin, chosa surprenante, ma femme quî,
depuis vingt ans. souffrait perpétuellement
d'une aeretè de sang qui lui donnait dos ué-
mange&ir-ons dans ia tête et des éruptions
qui ne laissaient aucun rénir, a été complè-
tement guérie par vos Piiutes. elle neut se
coiffer sans douieur, ce qui tut était un .os-
sible. ses cheveux sont rede.venus soyeux et
ont beaucoup repoussé. Ja suis heureux de
vous signaler ce cas de guérison, après vingt

années oie
souffra n-
ce.

Vous
voyez

quelle joté
vos Pilu-
les ont an-
porté uans
ma famil-
le. »

11 res-
sort donc
d'une fa-
çon e v i -
dente oue
ies Pilu-
les p.nk
ont une
attion des
plus effi-

caces dans le traitement da maladies qui
viennent soit do i'ap aavrissemant du sang,
soit de l'affaiblissement des nerfs, et eLes
sont nombreuses. Nous citerons parmi elles,
l'anémie, ia neurasthénie, la chiorose, les
maladies d'estomac, les affections de la neau
et ies rhumatismes.

En vente dans toutes les pharmacies et an
Dépôt urincluai Gabnn et Cia. phar macien de
Ire classe. 3. cite Trévisa, Paris. 3 fr. 50 la
boite ou 17 fr. 50 par 6 boites, franco contra
mandat nosto.

CH IÇ I AT NÎENIER
Mmilal&ona.

ou doter un Enfant. Denmmler Tes tarife ,iont
les tau* ot RVniuilROl déliant t-.uli- roniMirrancn.

fiRCCII&MI C" d'As,ur"1CM •« <>• llnntoi.ttikliit ou mu ».
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EXTRAIT DE NOTRE CATALOGUE ILLUSTRÉ
en bonne cheviotte laine, nuances mode, doublé
satin chine, cure laine, coune mode, façon très

* LE COMPLET,

l a même série existe en noir et bleu.

COSTUME VESTON 28
COSTUME VESTON
dernière moi

COSTUl

en peigné ou corskrow tout laine, joli coloris,

forme" veston droit coins légèrement arrondis,

façon et dtfublures premier choix LE COMPLET.

titra.

ts en tissus peigné diagonale de Roubaix,

des plus élégantes, façon et doublures

LE COMPLET.

Ces deux dernières séries existent également en noir et bleu.

veston toutes nuanci

qualité extra, coupe 48
PARDESSUS demie saison. en serge ou cheviotte, gris beige, noir ou

bleu, coune dernière mode, façon soignée.

LE PARDESSUS. 24

demi saison en neigaé diagonale, nuance mode, coune
élégante, doublés satin de Chine assorti, garnitures bordées

soie, manches soie, façon très soignée. LE PARDESSUS.
PARDESSUS 38
PARDESSUS

demi saison en covert coat, cinq nuances à choisir, façon

et doublure première oualité, coupe des nlus élégantes.
LE PARDESSUS. 45

LES MEMES, entièrement doublés soie. Depuis 55

PANTALONS
pour hommes, cheviotte ou peignés d'Eibeuf, rayures

ou carreaux, dernière mode, «ou no élégante.
LE PANTALON. 9

PANTALONS
haute nouveauté, dispositions, riche qualité garantie
coune mode.

LE PANTALON. 12
PÂNT ALO NS eD pe' SD ^ ^ Élbeuf, Ire qualité, dispositions nouvelles, façon

LE PANTALON. 15*
PIM fîTTC cycliste avec bracelets à trois boutons en tissus corskrow,
wU LU lit. beige ou gris, ou bien en damier noir et blanc.

LA CULOTTE. 950
CULOTTE cycliste avec bracelets, trois boutons, double fond en tissus

serge, nuance mode ou damier noir et biane, qualité extra.

LA CULOTTE.

Envoi ào notre Catalogue illustré et d'échantillons pour Vêtements sur mesure. — Expédition franco dans toute la France à partir de 25 fr. — Envoi de feuilles spéciales pour prendre mesure soi-même.
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MARCHÉ DE PARIS
Du 20 mars.

Alcool. — Courant. -15 «a ; avril, 43 »»; chauds,
|t «• 4 derniers. 40 »» ; cote 41 75.

Sucres. — Courant. SO S15- avril, 31 »»» ; 4 de
taai.i'i 050 ; i d octobre. 2J i'iô.

Blé*. — Courant. 20 45 ; avril. 20 55; mai juin,
S0 85 ; 4 de mai. 20 75.

Farines. — Courant. 43 »» ; avril, 43 â 2; mai
jaia 43 05; 4 de mai, 42 45.

Corbe 1. 4S.
Sucres roux. 30 75; rafdnës, 105 00.

MAncaBi JS u\ viLLisr'rs
Du 20 mars.

Cal m s mi gros bétail et veau, difficile sur
ponton:', moyenne sur porcs.

Saufs. — Aaaenés. 3.05k vendus. 2,720; ïfr. 44;
J ti 1 O.S.

Vacuea. — Amenaas, 753: veoduas 70S; 1 f. 10,
I Ir. 16. 1 »».
Taureaux. — Amenés, 3:3; venin, 200;

ï îr. OU. O ir. 93. 0 fr. 86.
Veaux. — AT.îues, 1,133; vendus, 1.110; 2 »a,

J tr. «o. 1 fr. 60.
Moutons. — Amenés, 21,103; vendus, 13,400;

1 ts. •». 1 70. 1 f". 50.
Poiiis, — amenés, 2,953; vendus, 2,9C3; 100,

1 5:>. 1 50.
Peaux de moutons, selon laine, » »• à • »».

MARCHÉ DE BORDEAUX

Du 20 mars.
9K»*. — Amenés, 386; vendus, 319, de 60 fr.

à J5 fr.
Vachee.-— Amenées, 20, vendues, 19, de 45 à

Veaux. — Amenés, 1*9, vendus, 129, de 70 à
ST fr.

Mtf'irons. — Amenés, 2,000, vendus, 2,131, de
73 à 90 fr. les 50 kil.

Agdeaux. — Amenés, 424, vendus, 4M, de 10 à
14 fr. ia nièce.

Blés. — Ferme. On cote : 1S 50, Vendée 18 15,
Centre 10 25.

Farines. — Calmes. On cote : Promièral fleurs
à cylindres de 31 50 a 32, supérieures de 31 75
à 32 25.

Sons et repasses. — On cote : Reoasses fines
de pays 13 50". ordinaires 13.

Maïs. — Marché ferme : Piata roux 14 75, Ga-
lats 15 25. Cinquamini 10, Amêriouë 14 75.

Avoines. —'Fermas: Poitou "do 17 75 à 18,
Bretagne, de 17 25 à 17 50.

FOin de 3 25 a 3 75, sainfoin Première et
deuxième couna de 4 à 4 50. paille "de froment

de 1 60 à 1 90. les 50 kiios, en gare ou quai.

BULLETIN FINANCIER
Paris, 20 mars.

Le 3 0,0 est plus faible à 102 17 1(2. L'Italien
se montre encore lourd à 94 S0. Marche agiîéa
sur la rente extérieure qui finit plus faibia à

| 53 07 ; on ne signale du resté rien de nouveau.
Les fonds ottomans ont été mauvais ; on fait
counr ie bruit d'agitation en Macédoine ; ii en
est ainsi, du reste a cette époque de l'année. Les
fonds russes sont lourds. 'Le' Suez subit l'inf-
fluance générale et revient à 3705.

Les actions des établissements de crédit sont
en léger recul. Le Foncier cote 751. La Lyon-
nais se traite à 8S9.

A partir d aujourd'hui, et conformément aux
prescriptions de ia chambre des agents de

change, las actions de la Banque spéciale de va-
leurs industrielles ne so négocieront pius qu'es-
tampillées, c'est à dire que les vendeurs qui.
ayant cinq jours pour livrer leurs titras, peu-
vent ne ie'faire qu'après la clôture de ia «bas»
cription à 145 fr. (nouvelles actions), doivent,
eux infimes, exercer ie droit de souscriptions,
s'iis ne veulent pas ea perdre le bénéfice.

DR LAVIGEUÎR,

Administrateur dïlêçiui ds la Saeiètê Fra;i}aUé%
22, place Vendôme. Paris.

BOURSE DE PARIS
Da 20 mars

Par fil télégraphique spécial

AU COMPTANT
102 10 Orléans

101 35 ! Nord
103 5 J ! Lyon .fusioni..
4 ..y » . Ouest
110 50 i Est.. .

sa o
3 0/0 amortis..
3 12 0 018Ï4..
Dette tunisien.
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SO 0 10 i 22
S l'î OtO.1304. 103 67
Egvotien unit, >»> >»
Italiens 00... 94 8
Esoag, 4 nOitt. 53 u7
po'ftufrais4 "0 27

Rur- B'e40nU88O »»» »a
— ' 133S •»»•»
— HJ9 aa, ,,

Hong. 40t03r. ,
AUtriC. iOtOoï. »a» ,»

Turc4 0tû ii o
fcanooei<raasa 410  sa
Créait Fans er 75 /
Comptoird eso.
Band. de Pari»
C:edit iysaa.
Société geuar.
Banque a'eîo.
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BOURSE DE LONDRES

Le 3 Ii2, a.» »»; 3 0i0. 102 60; Ottoman. 56a 20;
Italien, 94 50; Suez, 3665; Egyptien. 544 10.

BOURSE DE TOULOUSE

$0* ds.dT.B fat. Français, r— SOiO nom.. 101 10.
— SOiO porteur .—3 li2 OrO nom.. 1 3 30
— S li2 OtO porteur, 13 5.— 3 Oio amortissa-
ble, i01 lu ~ Tonkin, 2 lrî,

Fonds aV État éfanoers. — Autriche, —
Con?o. 3 ... — Hong-rie 4 OiO. 3 — Exté-
rieur 4 OlO. ..8 1.— Russe consolidé, lu2 3-J —
Russe 1830 ... — Basse 1807-69. 1 ? 50. —
Russe 3 D2 OrO 189 1, ... ... — Russe 3 0[0 1891,
.. . . — T ire , 23 .. — Chinois. 4 M0, l 3 30.

Valeurs dicerses (Actions). — Mines de Car-
traus. -iO ... — Est. IU7J .—Paris- yoa-Médi-
tfrranée. 1950... — Nord. 21 M. ..— Midi. 1 ton ...
— Oriéans, 1855 ... — Ouest. 12 M ... — Crédit
foncier. 7i- ... — Banoue ottomane. 570...

Oblications diverses, '— Vilie de Toulouse 1363,
... . i— Vilie deTou'Oise 1389 (50Ji, —
Ville deTo ilouse 1889 11 0„ — Moulin du
Ba;'ac.e40i0. — Vilie de Pans 1835 . 546 ï5.
— Viiieae Paris 1869. 4:8. — Viiie àeParisî87l,

 — ViUe 'de Paris 1875. 5 5 ... — Ville
de Lyon — Viile da Bordeaux, l 0s0 1831,

 — Ville de i.ilia 18.)â — Comme
naies 260 0i0 1879. 8S . . — Communales 3 OlC
18i . v>j, . . — Communales 3 0r0 IS J I —

Fonoières30i0 1879. ,> ;4 . .. — Foncières 30<0 1883,
45 • .. — Foncières 2 XQOiO lS3r>. 49u . — Fonciè
res 1895. i0i ... — Est ancienne. 467 ... — Est
nouveiie — Midi ancienne .— Midi
nouvene. 4 8 ... — Nord ancienne. 474 —
Noronouveiie — Oriéans ancienne
Orléans nouvelle. 473. .. — Ouest ancienne
— Oaestnoaveiie, 473 ..— Paris- yon -Méditer-
ranée fusion. 7> ... — Nord-Espaerne le série,
27,. ... — Saragosse ancienne, ie hypo., 320 ...
— Lomoarda ancienne. 330 ...

On ne signale pas de oluie en France hier. La

température était, ce matin. — 1* à Paris, olus
16" a Aig-ar. — 10 au Pic du Midi.

Un temps froid est probable avec pluie ou
neige. Il a neigé ce matin a Paris.

La neige est tombée avec abondance aujour-
d'hui a Londres pour ia première fois depuis le
commencement de l'hiver. Da violentes tem-
pêtes de nei<?e se sont abattues sur les îies an-
glaises. Le froid est très vif.

ETAT CiVIL DE TOULOUSE

 ,—  «»>i .i

Bulle in Météorologiqus
Du 20 mars.

La dépression s'est formée sur l'Allemagne et
la Baltique. Le vent est fort sur nos côtés ou la
iner est houleuse. Des neijras sont tombées sur
ie littoral de la mer du Nord et en Allemagne.

DÉCÈS DU 18, 19 ET 20 MARS

Jean Lassalle. 44 ans. place Extérieure Saint
Michel. 10 ; Raymond Privât. 42 ans, rue Jacques ;

Lafitte ; Boy. épouse Bonhoure. 57 ans, rue
Aiexandre-Fourtanier, 20 ; Baptiste, veuve Ma-
nuel. 60 ans, rue des Aars "Saint Cyprien. 6 ;
Rouaix. énouse Vergé. 42 ans, chemin de la
Gioire, 8 ; Ricou. veuve Rivière, 76 ans. boule-
vard Armand Dunor ai. 50 ; Victor Fulbert,
Victor 2 jours, petit chemin de là Néboude. 5;
François Peyre." 57 ans. rue Lancefoc, 15 ; Bous-
sai. énouse' Gratian, 55 ans. rue Taur. 14 ;
Jean Péouillan. 18 ans. rua des Arcs Saint Cy-
Drien ; Roux, veuve Grasse, 83 ans. rue Gatien
Arnouit.'S ; Barian, épousa Serres, 77 ans, à Croix'
Daurade.

Hôtel-Dieu, L

EXTRAIT de PRÉSURE "DANOIS"
COLORANTS pour Beurre et ponr Fromages.

«7. BOZ.L, 49, Rue da Lyon, PARIS.
(SE TROUVI CHEZ LES PRINCIPAUX PHARMACIENS ET ÉPICIERS J

'?) vastes et beaux

11 appartements, u
bien ciairs et bien aérés. .

côté du Grand Rond et dà
grand Quartier général. - S'a-

ïiresser rue dee Potiers, n
-
 10

de E. S, avocat-avoué à Loréez (fiers)

CiTï'i TïA\i administrative
oSili/ISI"ni très honorable

«st offerte à personne ayant

reçu bonne éducation. Avanta-

ges : 5,000 fr. par an. Anuort

ësnoeeg paranti : 30.000 fr. Sé-
rieuses références rigoureuse-

ment eKjgées. Pas d'intermé-

diaire. Rcr. directement B. X.

124, Boste restante, Toulouse.

SUR LICIT^LTION

LES ÊxsaA.isra-Eias ji.x̂ z\iis
A lu barre du tribunal civil do Lombez et par demui\

M. te Juge commis à ces fins

li ce CD QUATRE LOTS distincts et séparés

Le Mercredi 29 Mars 1899, à midi]

OCCASION objet%e

â

cons-
truction, portes, fenêtres vi

trages, eKivantures de magasin
escaliers, ciieminées màrore

et bois, comptoirs, lattis,

cbevrans, matériaux de toute

nature, etc. S'adresser veuve
Ouartrou, entreprise de dè-

mohiions, 1, rue du Pont-

Ouiiiemerv, près de la place

Dupuy, à Toulouse.

illM.ES SUIVANTS

MÂLÂD
BLBiNNHOBAGIE AIGL'K OU CHP.ONiQTJS:, CYSTITE ET TOUTES LES MALAT1IKS B1B3 VOïKS

L'HINAIRES

GUÉRISON ASSURÉE EN QUELQUES JOURS

TAR LES

Situés dans les eo<mntii)f>S' de Samatan et du Bézéril

Canton de Samatan, arrondissement do Lombez

PREMIET LOT

[AINE. DIT DE

A L'ESSENCE PURE DE SANTAL

Frix : 3 francs la boîte &9 50 gro3S33 capsules
Envoi discret contre mandat-poste de 3 fr. 25

Dépôt à Toulouse , Phai'macie du Progrès , rue Temponières , 14

Spédi niericâines
. Plants greffés-soudés s*

•§ racir.és et boutures de tou
g tes variétés et de tous

nays Hybrides producf 5

Racines 1er choix ; * .234,^

Rip.-Gioire,ie mille, 28 f.; S £*-
Grand-Giabre, 22f.;2 7

l
c5

Rupest.-Monticola, 35f .;;S S -H

Runestris-Ganzin, 30 f.; 2o x*  ^directs. "Ruo. Lacost

Rio. -Ran. 101, 60f.;
 c

-= o 2 Alicante Terras n- 20. Sei-
— 101 x 14, 100 f.; I S g '3 'g bein-1 4,401 et 126x21

— 3,306, 100 1.; £ „• a o « de Couderc, Franc, Ciai-
— 3,309, 140f .;"5 5 'go^ rette dorée Ganzin et

Mourèdre-Ruuest., 1,202 ; < 05
 w w S tous les nouveaux by-

Gamay-Couderc, etc. ^E=2J ^i"^ brides.

Le tout premier choix. — Couderc et Plant des Carmes

GASTEX, ?ropre-Viticulteur, à Lavelanst (H.-G.)
CATALOGUE SUR DEMANDE

Etude de M" Auguste AURIOL
docteur en droit, avocat,'

avoué, à Villefranche (Haute

Garonne).

At;X ENCHERES PUBLIQUES

A SUITE DE LIC1TATION

tfi mercredi 29 mars 1 899 à

neuf heures du malin

Au tribunal de Villefranche

(Haute-Garonne)

V»i ÎJeais dosnaine com-
yiosi; d'un magnifique château

avpc dépendances, parc, ver-

ser, jardin, pâtures et terres

labourables de contenance

d'environ douze hectares.

Mise à prix 25,000 fr.
Kt d'une métairie appe-

lée La Coundouii. de conte-

nance d'environ dix hectares.
M«c a prix 20,000 fr.

Réunion de ces deux lots

après les enchères partielles.
Ces immeubles sont situés

«îans ia commune de Mont-

jfiilhird, canton de Villefran-

che (Haute Garonne).

Et «ne Uell« propriété

•litc La Curie, située dans la

conunnae de Saint Léon, can-

lon de Naiiioux, de conte-

Mk&ct d'environ quarante hec-
tares.

Miss à prix 30,000 fr.

Pour extrait :

A. A URIOL, avoué.

ON D
Situà dans la commune du lïézéHl, comprenant :

Maison d'habitation, Bâtiments d'exploitation et dépen-

dances, parfaitement agence et en excellent état de culture,

d'une contenance totale" de quinze hectares, sur la mise ù

prix de quinze mille francs, ci. .... l.»,Oîî« fr.

' DEUXIÈME LOT

UNE GRANDE MAISON D'HABITATION
A HAUT ET BAS ETAGE

Située dans la ville de Sasssisian, quartier de la Bar-

rave, avec ses Dépendances, Cour et Jardin y attenant,
située au bord du'canal d'amenée du moulin de Samatan.

— Ladite maison comprenant aussi ah rez-de-chaussée de

très vastes Ecuries avec de nombreuses Loges ordinaire-

ment louées à l'année à divers propriétaires pour le ser-

vice des marchés, et au-dessus de vastes Greniers à four-

rages, le tout faisant l'objet d'un bail consenti à un sieur

Louis Darné, do Samatan, dont les particulariics sont indi-

quées au cahier des charges, et le tout sur la mise à prix

de quatre mille francs, ci 4 :0»0 fr.'

TROISIÈME LOT

Une parcelle de Terre
Située au Béz«?i»E!, iieu dit au Souian-du- Calvaire, con-

frontant du levant a propriété du Cardoua, ci-dessus dési-

gnée, sur la mise à prix de cinquante francs, ci. . 50 fr.

QUATRIÈME LOT

Deux parcelles de Terre
Sises don3 ia même commune du Brzèrtt, numéros

quatre cént quatre-vingt-onze, quatre cent quatre-vingt-

douze et quatre cent quatre-vingt-qualorze, section A du

cadastre, sur la mise a prix de cent francs, ci, . IO© fr.

Tous les frais.de poursuite de vente, ainsi que les frais

de remise proportionnelle alloués par la loi, seront paya-

bles rn ritaiitiution du prix.

te

3T3XT ««M

approuvé
par VAca.aémio

tte Médecine
à feux reprises j

à 18 ans

«FMermlle.

6©

M;i) «on

on

DRAGÉES
d j Lactate de Fer de

mis.coiTiU

Préparé par le Dr Paul GAGE Fils, Pharnaaeien da i
ra

 Cl&sse

M propriétaire de ce médicasieat, 9, rue de Grenelle-$
%
-Germain, à PARIS

L'ÉLIXIR du D' GUILLIÉ est un des médicaments les plus économiques comme
Purgatif et comme Dépuratif, c'est le meilleur remède contre toutes les maladies
occasionnées par la Bile et les Glaires. , > . .

Depuis plus de quatre-vingts ans, î'ELIXiS du D' GUILLIE est employé avec succès
contre les maladies du Foie, de la fiais, du Cmr, îautte, Rhumatisme, des Fteores

Prix en France , la Bouteille, & fr.; la i;a aouteiile, ÎS fr.

Pie .SjI,ES d'CXTBHIV «VfïMSIB TOSS^DE AVrlGI,AaRF.t?X du »• «UILUÉ !
Lo Flacon, S fr. E-'-O- - Lo 1/2 Flacon, £â fr.

SIROP D'EXTRAIT DlLIXîR TOMSQUT AHTIGLAIREUX DU D' GUILLIÉ
L 0. sinp i bit* tfù earaçM d'un ttittrh trétUt ft lo pV&ltl* plut toetlt ipm^naut tmmn el sur mUntt.-letlmo», 3 J

fBlîSESl

CâPSULES

tuinine de Pelletier
INVENTEUR DE LA QUININE

Ces Capsules, inaltérables, de la grosseur d'un pois, ne
durcissent pas comme les pilules et s'avalent plus facile-
ment que les cachets. Elles sont souveraines pour com-
battre les rhumes, la grippe, l'influckza et en général les
accès iéoriles qui se manifestent au début de toutes les
maladies. Les migraines, les névralgies, les fièvres intermit-

tentes et paludéennes, la lassitude, le manque d'énergie,
le rhumatisme, la goutte, les maux de reins, sont tributaires
de cet héroïque médicament.

ONE CAPSULE est plus active qu'un grand verre de quinquina
exiger te nom PELLETIER sur chaque Capsule.

Prix moyen : 1 fr. le gramme en 10 Capsules
Dépôt dans toutes les Pharmacies.

N. B. — il est observé que ies divers immeubles dont

s'agit dépendent de deux ventes distinctes, mais toutes deux

poursuivies par le même poursuivant, sinon contre toutes

les mêmes parties et fixées à la même audience, bien que
renvoyées devant un juge différent ; que le Domaine du

l'ardoua. fait l'objet de la première de ces ventes et oue
tous les immeubles font l'objet" de la seconde, le premier lot
de cette dernière vente, comprenant la Maison de Ma matait .

et les deuxième. . et troisième lots comprenant ies Trois
Parcelles ci-dessus désignées.

MM-- CAVALUNI', avoué poursuivant, et LACROIX, avoué
colicitant, fourniront aux prétendants tous renseignements
nécessaires.

Pour extrait :

E. CAVALLINI,

Avoué, sigaé.

LFOSTEATITE CUP
Procédé de M. le Baron DE CHEFDEBÏEN

LA SLLroSTilATl 'I'E est. le résultat, non du mélanse. mais de la com-

binaison de la sléiUlte spéciale du Caillait avec le Sulfate de cuivre.

LA SULFOSTKATITE préserve du MILUMW. du Bi.ACIi.-ROT, de la
POURRITURE OR1SE {Botrylis Cinerea)) de L'AXTRACHlVOsE et enraye

ces maladies.
Mélangée avec deux tiers ou moitié de soufre, la Snlfostéalile guérit

rOïdiitm, en même temns qu'elle préserve du Alildcw.

'(Steigêf la SCl.FOSTÈA TITÈ CUPRIQUE haèe dans des sacs plombés et portant
noire marque de fabrique).

Aux viticulteurs désireux de faire des traitements mixtes, nous offrons, avec la

SULFOST EATÏTE CUPRIQUE, la

BOUILLIE BORDELAISE SCHLŒSING

il

Garantie de 58 à 60

A POUDRE UNIQUE

'o de Sulfate de cuivre, dont 1, 4 solubla

j Nous tenons à la disposition de tous nos acheteurs de SulfosiéaiUe cuprique

i et ta Bouillie Bordelaise Sehlœsiug les meilleurs appareils et notamment :
| 1/ ÉCLAIR et la TORPILLE VERMORELj ainsi que le CK A :\IJ APPAREIL a

b;<<s nouveau tuodèle Vcrmorel.

8*ABliBS9BR POUR RENSEIGNEMENTS .iMMAXDES

Dépositaire

vards — AGEN

iûyiÊZ»«eys MAIGRIR
Sans altérer votre Santé.

Sans changer voa Habitudes.
Suivez pandanî un EÎI&Ï ? îe

TRAITEMENT SUÉDOIS
T«Î éûtîtm tin Succès certain, étonnant.

Le flae. PILULES FOHDANTF.S SUÉDOISES: 5 fr.
Le Fiac. SAVON SUÉDOIS: 5 fr.

Cu* laslruclicn necompa-nc chaque FiacoQ.

DÉPÔT GÉNÉRAI. :Ph'» Centrale,
SO tt 82. Faut» tSr,ii>oartr*, Parlfint toataa'i*-».

M. SA.\TL\'l, Pharmacie

Etude de M- SAINT-PÉ, avoué,

à Toulouse, rue du Vieux-
Raisin, n. 33.

A VENDUS
Le Jeudi 23 mars 1899, à

midiprécis

V TRIBUN -4ti CIVIL DE TOULOUSE

Divers Immeubles
En Huit Lots : '

PREMIEtl LOT

Une Métairie dite Saouzè»
iong ou Saouzeiong, avec des

immeubles par destination,

située dans la commune de
fouiouse, au lieu dit du Saou-

zeiong, sur la mise à Drlx de

26,250 fr.

DEUXIÈME LOT

Une Maison avec jardin,

située à Toulouse, iieu dit

Rangueil, route de Montpel-

lier. n-98,sur lamlse.à orix de

250 fr.

TROISIÈME LOT

Une Maison avec jardin

située à Toulouse, lieu dit les

Eourdettes, sur la mise à prix

de 175 fr.

QUATRIÈME LOT

U ie maison avec jardin

située à Ramonville Saint,
Agne, au lieu dit Saint Aarne,

sur la mise à prix de 1,S00

francs.

CINQUIÈME LOT

Uno maison avec jardin

située à Ramonville Saint

Agne, au lieu ait Saint Agne,
sur la mise à nrix de 500 fr.

es Grands Boule

avec jardin

Dix boutures grosseur moyenne ou vingt petites
(45 -50 centimètres)

AUXERROIS-RUPESTRIS
seront expédiés f ranco contre mandat-poste de 10 fr. 60
adressé à M. THOSE, ré?;sseur, Montestruc (Gers); — Dix

branches-greffons Pinot-Cabernet (du Lac) sont offertes gra-
tuitement à tout acheteur.

Autbentîeité et fraîcheur garanties

à M. Simon SALITES, Chevalier du Mérite agricole* à PB.4DES (Pyrénées-Orieutaks)
OU A S 1Î3 DIVERS CORRESPONDANTS OU REPRÉSENTANTS  î

SIROP OE RAIFORT IODE
de GRIMAUHT & C

DEPUIS TREHTli ANlfgBS. CB MÊDir \MUN1 DOToR

LBS RESULTATS LES PLUS BEMAB.4ltABL.KS DANS l.tâ

MALADIES DES ENFANTS, POliU RKMVl.ACF.n
t ni'lLli DE FOllSDEMOKlili SI I. SIROP AN ITSCOBBUTlOtE

Il est souverain contre l'engorgement et
l'inflammation des glandes du cou, les gour-
mée, croûtes de lait et les diverses éruptions
de la peau, do la i6to et du visage. I! excite
l'appétit, tonifie les tissus, combat la pâleur
et la mollesse des chairs ; c'est un excellent
dépuratif, rnieui tolér» qua liodure de
potassium.

le Sirop de Raifort Iodé exigfant des mois
ce préparation et des soitu spéciaux, se
défier aes mélanges de tirop àtdisccrlmtiqiie
et de teinture d'iode proposés à ta placé.

 DEPOT P»HS tout ES LES »M»RI»A CI£S.

Bit

laboti.

ville, au lieu dit Touja, su» •

niiso à prix de 6,025 francs.

Pour exrait :

SAINT-PÊ, avoué, signé.

SIXIEME LOT

Une maison

située à Ramonville Saint

Agne, au lieu dit Saint Agne,

sur la mise à prix de 045 fr.

SEPTIÈME LOT

Diverses piéc s de terre

labourables, situées à Ramon-

ville Saint Agne. lieux dits

Las Graves Saoulons Ramon-

ville Saint Agne, sur la mis*

à prix de 8,175 francs.

HUITIÈME LOT

i verses pièces de terro

arables, situées à Auze-
r> Qll HA,1 ^i, *Vr\ », 1 n SUT

demande un bon valet de
. chambre, bonnes référen-

ces exigées. S'adresser au bu-

reau du journal.

i; Dartres, HerçiJ.

maniîeamons, BO"

tons, Rou&eu?8' " e„l
licuîtes, Chute oo»
f.iieveiix, etc.,
ris raiîSealeiIM-'OI»

foptttiatie Délicat
Prix: i fï.ot;iepot,fran :oparpo9t«

rb »tw, DBLIBU-x, Vue rte Renarsat.
ïouiouwBibliothèque municipale de Toulouse - Tous droits réservés
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i La question de savoir si nos députés,
qui touchent neuf mille Irancs par an,
soit : vingt-cinq francs par jour, sont
assez payés, a été souvent débattue
dans les journaux.

Mais aucun des intéressés n'avait en-
core eu le courage de la porter devant
le Parlement.

Voici qu'elle revient sur le tapis, en-
tre deux explosions et au milieu des
scandales courants, après avoir pris la
forme d'une proposition de loi déposée
par le citoyen Tçurgnol, député socia-
liste de Limoges, devenu déjà célèbre
par sa façon vraiment trop gracieuse
de saluer le chef de l'Etat.

C'est à lui qu'on fit croire qu'un dé-
puté, quand il se présentait pour la
première fois devant le président de la
République, devait, après plusieurs ré-
vérences, lui baiser respectueusement
la main.

Et l'on eut toutes les peines du monde,
un jour, à l'empêcher de soumettre
l'infortuné M. Félix Faure à cette terri-
ble épreuve.

Le citoyen Tourgnol estime qu'avec
neuf mille francs par an, il est impossi-
ble à un élu du peuple de faire l'ace à
toutes les exigences delà vie parlemen
taire.

Ce n'est point qu'il trouve l'existence
trop chère à Paris, — ce qui était jus-
qu'ici le grand argument qu'on faisait
valoir en faveur de cette augmentation
de tarifs.

U a découvert, lui, le moyen de vivre
dans la capitale, au milieu de tous ses
entraînements et de toutes ses séduc-
tions, aussi modestement qu'à Limoges.

Ce qu'il veut, c'est qu'un député puisse
acquitter les dettes qu'il a forcément
contractées pour se faire élire.

Un candidat a, des frais électoraux
do toutes sortes , il a des agents
à payer, des services à rendre, des con-
victions chancelantes à raffermir — en
les arrosant et au risque de les faire en-
suite trébucher.

Eh bien, Tourgnol n'admet pas que
le candidat, une fois élu, traîne derrière
lui ce boulet à Paris et dans les couloirs
de la Chambre où le guette, les jours
d'émissions du Panama ou des Chemins
de fer du Sud, le financier corrupteur.

Et, pour remédier à cet état de cho-
ses, après avoir fait ses calculs, il
pense que si l'on élève de neuf mille à
quinze mille francs par an l'indemnité
parlementaire, le député, de Limoges
ou d'ailleurs, pourra désormais liquider
Bon passé électoral et vivre tranquille-
ment, ne devant rien à personne, res-
tant sourd à toutes les propositions dés-
bonnètes et travaillant avec courage à
ia prospérité de la République.

C'est donc une augmentation annuelle
de six mille francs que Tourgnol ré-
clame de la générosité et de la recon-
naissance des contribuables.

Pourquoi six mille exactement ?
Pourquoi pas cinq ou sept ou huit ou
dix?

 Comment cet intelligent socialiste
est-il parvenu à établir qu'avec un trai-
tement de quinze mille francs, pas un
sou de plus ni un sou de moins, tous
les députés sans distinction seraient en
mesure de payer toutes leurs dettes ?

Comment est-il arrivé à découvrir
que les frais d'une candidature à la dé-
putation ne dépassaient jamais une
somme égale à celle qui fait l'objet de
sa proposition ?

Ça, c'est le secret de Tourgnol.
S'il vous le dit, c'est que vous pouvez

le croire, comme il croit lui-même
beaucoup de choses qu'on lui dit, com-
me il a cru, un certain jour, que le
Vatican le félicitait d'un discours qu'il
venait de prononcer à la Chambre.

On pourrait demander à Tourgnol
s'il trouve juste de faire participer à
cette augmentation qui a pour but de
couvrir des dépenses électorales, les
députés qui ont été élus, comme candi
dats officiels, avec l'argent des fonds
secrets ?

Et ils sont nombreux, ceux-là, dans
le parti républicain.

Ils peuvent assurément, eux aussi,
avoir des dettes, quand ils arrivent à la
Chambre, mais ce n'est point précisé-
ment dans leurs rapports avec le suf-
frage universel, avec les préfets et avec
les fonctionnaires mis à leur disposi-
tion, qu'ils les ont contractées.

Par contre, si l'on paie leurs frais de
propagande aux candidats qui sont élus,
ne serait-il pas de toute justice qu'on
les payât également aux caudidats qui
ont échoué ?

Est-ce parce, que ces derniers n'ont
pas réussi, qu'ils n'ont pas eu les mê-
mes dépenses que leurs concurrents
plus heureux ?

De cette façon, tous les citoyens,
quelle que fût leur situation de fortune,
pourraient briguer les fonctions élec-
tives — et cela serait absolument con-
iorme au principe sur lequel est basé
le projet de Tourgnol.

Par suite, il n'y aurait plus d'élec-
teurs en France, il n'y aurait plus que
des candidats, — ce qui serait le der-
nier cri du parlementarisme.

Mais ne rions pas ! Si bêtement jus-
tifiée ou injustifiée qu'elle soit, la pro-
position de Tourgnol a bien des chances
d'être adoptée par la Chambre.

On trouvera d'autres raisons pour
augmenter nos honorables, mais on en
trouvera, soyez-en sûrs.

Certes, il y en aurait, et de valables,
et d'excellentes, nous le reconnais-
sons, s'ils nous faisaient de la bonne
besogne.

Un* député sérieux, un député qui
travaillerait, un député qui s'inspire-
rait toujours des besoins du pays et de
son patriotisme, un député qui assiste-
rait aux séances de la Chambre, —
comme il s'en rencontre si peu dans
cette majorité de fin de régime, — cela
n'aurait pas de prix, cela vaudrait son
pesant d'or i

Il serait assurément préférable d'en
avoir cent cinquante de cette espèce
rare et les payer, s'il le fallait, vingt
mille francs par an, plutôt que d'en
posséder trois fois plus, à neuf mille
francs par tête, et dont les deux tiers ne
valent rien.

Mais ce n'est guère le moment de
réclamer une augmentation pour des
gens que le pays voudrait voir au dia-
ble 1

Tourgnol ne pouvait plus mal choisir
son heure pour demander aux contri-
buables de délier encore les cordons
de leur bourse, en faveur de ceux qui
s'appliquent si consciencieusement à ia
leur vider.

Et s'il était possible, pour une fois,
de soumettre directement un projet de
loi à l'approbation des électeurs, Tour-
gnol serait certain de s'entendre dire
par plusieurs millions de citoyens ex-
ploités et tondus :

«Ce n'est pas lejourl Vous repas-
serez 1 »

Paul DUCHÉ.

UNE • QUESTION

La franc-maçonnerie est-elle autori-
sée ?

En réponse à cette question, YEcho
de Paris a reçu une lettre fort intéres-
sante de l'un de ses lecteurs, avocats à
la cour d'appel. Nous en extrayons le
passage suivant :

Noo, le Grand-Orient n'est pas auto-
risé.

Le décret de 1862 décide que le grand
maître de Tordre maçonnique sera désormais
nommé nour trois ans nar l'empereur ; que
le maréchal Magnan est nommé grand-mai-

trc.
Et c'est tout. 11 n'y a pas là una reconnais-

sance. 11 n'y avait tout au plus, qu'une
autorisation, aux termes de l'article 291 du
code nénal, autorisation toujours révocable,
vous le verrez en consultant le Bulietin du
Grand-Orient de 1894. (A cette énoque les
F. - , n'avaient nas encore cessé de lairc le
denôt légal et il est à la Bibliothèque natio-
nale).

P. 213, le F. - . Poulie dit que le pouvoir
« peut fermer nos temples quand il le
veut ».

P. 215 : « Nous ne sommes que des tolé-
rés ».

Mais le. Grand Grient n'a môme pas cette
autorisation. Si le décret de 1872 la lui don-
nait, comme depuis longtemps il ne fait
nlus nommer son* grand maître par le chef
de l'Etat, il ne peut plus invoquer le décret.
De nlus, ce décret ne la lui donne pas.

Dans le mémoire imprimé de M. Morillot.
à nronos du nrocès do* Mgr Cazst à la cour
de cassation," on lit cette phrase, qui n'a
jamais été démentie ••

« La franc-maçonnerie est una société
illégale simplement tolérée. »

("Recueil de Sirey, 1893, I, p. 438!
Le Grand Orient' tombre sous le coup s
De l'art. 291 du code pénal ;
De la loi du 23 juillet 1818 (art. 13) ;
De la loi du 10 avril 1834 ;
De la loi du H mars 1872 (art. 1er).
Mais le Grand Orient est peuplé d hommes

poiitiques et de fonctionnaires qui, en
général, ne se poursuivent pas eux-mê-
mes.

Voilà la vérité.

Veuillez agréer, etc.

COLORIES
La France sera toujours le pays de la

poudre aux yeux, des organisations « sur

le papier », le pays où l'on parle, où l'on
écrit, où l'on ne l'ait rien.

Cette observation nous est suggérée par

un décret que vient de publier le Journal

officiel et qui a pour objet la création d'un
« office colonial ».

L'office colonial en question est uno pure

fumisterie, qui n'aura même pas l'avantage

de mettre une feuille de vigne sur notre
nudité coloniale.

Vainement, on s'efforce d'avoir l'air de
s'occuper des colonies.

La cruelle évidence est là, qui nous rap-
pelle à la réalité décevante.

Nous avons dea colonies, oui ; mais nous
n'avons pas de colons.

Dans nos nouvelles possessions, les fonc-

tionnaires et les soldats composent tout
l'élément français.

Et dans les anciennes, où subsistent en-

core les familles issues des émigrants pri-

mitifs, il n'est pas d'avanies, il n'est pas de

mauvais traitements qui ne leur soient ré-
servés.

Les blancs y subissent durement la re-
vanche des nègres.

La Guadeloupe, la Martinique, sont ren-

dues inhabitables à tous ceux qui ne con-

sultent pas le sorcier Légitimus ou ne

s'adressent pas au mulâtre Gerville-
Réache.

Aussi, personne, personne n'éprouve le

besoin d'aller chercher fortune dans nos
colonies, qui demeurent une lourde charge

pour la métropole, loin d'être le terrain

d'expansion industrielle et commerciale

qu'elles devraient être et qu'elles seraient,

par exemple, entre les mains des Anglais.

D'ailleurs, il n'y a chez nos gouvernants

aucune suite dans les idées au point de vue

colonial.

Ils font et défont, sans jamais savoir pour-

quoi. Ils entreprennent tout et n'achèvent

rien.

L'an dernier, le ministère des colonies

obtenait du Parlement, s'il m'en souvient

bien, une somme de cinquante mille francs,
destinés à créer des bourses en faveur des
jeunes gens sortant de nos écoles d'agri-

culture, ayant la vocation coloniale et vou-
lant visiter préalablementles colonies étran-

gères, e'est-à-dire celles qui réussissent et

doivent nous servir de modèles.

J'ignore où a passé l'argent ; mais je ne

crois pas m'avancer beaucoup en affirmant

que pas un jeune apprenti colon n'en a pro-

fité.
Et je doute profondément que l'invention

de l'Office colonial puisse être autre chose

qu'un grossier trompc-l'œil.

Cet Office, d'après le décret du Journal

officiel, a pour objet de « centraliser et de
mettre" à la disposition du publio les rensei-

gnements de toute nature concernant l'a-

griculture, le commerce et l'industrie des

colonies ».

Il doit, par-dessus le marché, assurer le
fonctionnement d'une exposition perma-
nente du commerce colonial.

Ça n'est pas bien compliqué, on le voit,

et noire exposition du domaine colonial
n'aura pas besoin de locaux considérables

pour établir ses comptoirs.

Parmi les ressources affectées à l'entre-

tien de l'« Office Colonial » se trouvont le3
ventes qu'on y opérera.

Cette prévision est quelque pou puérile.

Quand on y aura vendu une douzaine de
noix de coco et cinq pots de confiture de
goyaves, on aura réalisé une recette ines-

pérée .

Il est vrai que si l'« Office Colonial »

n'est pas destiné à attirer le public en foule,

il aura, oomnie compensation, le mérite
d'embêter les malheureux fonctionnaires

coloniaux qui reviennent en France refaire

leur santé plus ou moins délabrée, car l'ar-

tiole 4 est ainsi conçu :

Art. 4. — Les gouverneurs et fonctionnaires
coloniaux en congé en France se tiendront, sui-
vant un roulement et aux jours et heures oui
seront publiés chaque mois, à la disposition de*
négociants et colons, peur leur donner tous les
renseignements qui leur seraient utiles sur les
colonies françaises.

Voilà qui va les amuser et leur procurer
des distractions pendant leur congé !

En revanche, l'a Office Colonial » servira

à créer de nouveaux budgétivores, et je

vois déjà à sa tête, en sa qualité de direc-

teur, un ancien député obscur, du nom

d'Auricoste, qui, certainement, ne gagnera

pas ses appointements, étant donnée son
adorable sinécure.

Je vous demande un peu si ce ridicule

« Office Colonial » nous donnera un seul
colon !

C'est de l'argent dépensé en pure perte.

D'ailleurs, l'« Office Colonial » n'aura pas

le monopole du comique, en l'espèce.
Il devra lutter avec' le jardin 'de culture

coloniale, — créé par un décret déjà si-
gné, — dont les employés sont nommés et

qui va s'installer à Vincennes. ,
Uui, à Vincennes 1

Vous voyez d'ici, cultiver à Vincennes

les plantes tropicales : l'ananas, le café, le
manioc, la vanille et le cacao ?

Le climat de Vincennes, paraît-il, con-

vient admirablement à la culture de la

oanne à sucre.

Et c'est là, autour du chêne où saint

Louis rendait la justice, que nos futurs

colons viendront apprendre les procédés

agricoles convenant le mieux à Madagascar,

au Soudan et au Tonkin.

Il me tarde vraiment de fumer des ci-

gares exquis, fabriqués autour du restau-

rant de la Porte-Jaune et do humer le

thé qu'on y fera pousser.

La Havane et la Chine n'ont qu'à bien se

tenir en face de la concurrence que va leur

susciter le jardin colonial de Vincennes.

Avouez que tout cela est absolument

idiot et qu'il n'est pas permis d'être aussi

stupide ?

Les renseignements donnés par l'Office

colonial vaudront les produits coloniaux du
jardin de Vincennes.

Ce n'est pas encore par ces moyens-là

que nous arriverons à peupler nos colonies

et à les rendre prospères i

Paul DE CASSAGKAC.

IES OIES 00 CAPITOL?
La politique envahit tout, le théâtre comme

le roman. U est vrai que les auteurs n'ont
pas ainsi à se meure en frais d'imagination,
il leur sultlt de reproduire aussi véridique-
ment eue possible les travers de leurs con-
temporains pour arriver sans effort à la ca-
ricature.

L'autre soir, vers 11 heures, après que
l'on eût joué trois des petites pièces qui
composent le spectacle ordinaire 'du Grand
Guignol de la rue Chantai, M. Oscar Méte-
nier, le directeur, eseaiada ia scène et s'ex-
prima en ces termes :

« Mesdames et Messieurs, la représenta-
tion du Grand Guignol est terminée, mais
comme les auteur» des Oies du Capitole. MM.
Maniiès et Anpray, ont loué ia salle afin
d'offrir à quelques amis l'audition de leur
nièce, nous allons faire évacuer et tout le
inonde pourra rentrer ensuite a ia condition
d'être agréé par ies auteurs et de ne pas être
un mouchard. »

On applaudit. Nous sortîmes et dix minu-
tes après chacun regagnait sa piace.

La" toile se lève alors sur un coin du bal
montmartrois le Moulin Rouge, où M. Laus-
ter (Brisson), Fouiiint (Trouiliot) et Sauce-
capre (le conseiller Bard) sont venus dé-
no'ser pour une soirée ieurs masques da
gens sérieux et "rangés. La scène se nasse,
du reste, sous le ministère de Lauster (voir
plus haut).

Deux journalistes imaginent de jouer un
bon tour à ces ministres; iis font la leçon à
une jeune personne de l'endroit qui, le vi-
sage enfoui sous une mantiile, s'approcha
de Lauster en lui disant :

— « Citoyen Lauster, la République est en
danger. »

Puis elle ajoute :

— « Je suis la dame voilée. Voici de graves
nouvelles. »

Et elie lui remet ce billet :
— « F.-, veillez. Un grand comnlot mili-

taire doit éclater cette nuit. Les généraux
veulent faire un coun d'Etat ; ils doivent se
réunir à une heure et s'emparer da tous ies
points importants de la canitale. Demain
matin, la République aura cessé d'exister et
ies bons serviteurs de la démocratie seront
en prison. Cave&nt consules ! Salut et frater-
nité. -. »

L'autre journaliste s'écrie :
— M Çà c'est drôle ; mais ils ne seront

jamais assez bêtes pour couper là-dedans. »
A quoi le premier répond :
— « Tu ne connais pas ces gens-là. Dès

l'instant qu'on leur parle de cléricalisme, de
réaction êt de dictature, toutes les vessies
deviennent pour eux des lanternes. »

Le programme, en effet, s'exécute de point
en point et nos politiciens effarés se prépa-
rent pour tâcher de remédier à la catastro-
phe.

Au deuxième acte, on est dans le cabinet
du président du conseil, au ministèie de
l'intérieur, où sont convoqués ies princi-
paux souteneurs — pardon I les meilleurs
soutiens de la République.

Lauster se lamente :

• — « Ah! dit-ii, ia République est bien ma-
lade, mais nous la sauverons. »

Voici alors ou'arrivent Harnenteur Me-

sureur), Gaioubès (Jaurès), Enfariney (Clé
menceau, l'homme du bloc), Desvaebea
(Ranc, jeu de mot sur ranz des vaches).
Aussitôt et selon sa coutume, Gaioubès en-
tame un discours filandreux et vide où les
mots et les images se succèdent sans idées.
Le tout est ponctué par quelques mots odo-
rants d'Harpenteur dont on connaît la
langage fleuri.

Lauster parvient enfin à mettre un frein à
l'éloquence de Gaioubès et s'écrie :

— « La réaction s'agite, ie cléricalisme la
mène et le militarisme embolie le pas. A
l'heure où je vous parie, ta République
n existe peut-être plus que de nom. En'ee
moment les généraux...

— « Les galonnés immondes », interrompt
Desvaches.

— « ...Prennent leurs dernières disposi-
tions. Quelqu'un de vous a-t-il une idée,
messieurs ? »

— « Moi! » clame Gaioubès qui reprend
de plus baiie : « A l'aube des jours vermeils
où les rayons du socialisme ». etc..

Mais Enfariney parvient à l'interromnre et
dit :

— « Nous avons un moyen pratique et
radical. »

— « S il est radical ja m'y rallie », s'écria
Desvaches.

Bref, oa décide de faire immédiatement
arrêter tous les généraux et. avec eux. les
sénateurs, députes, journalistes antidreyfu-
sards.

— « Nous aurons tous les vrais républi-
cains avec nous », approuve Desvaches.

— « Bien sûr, quand vous serez débarras-
sés des autres ».

— « Votre avis, Harpenteur ».
— « Je m'en f... ». du ceiui ci très calme.
Sur ce, arrivent le président de ia Cour

suurême M. Lhomlett (Lœw) et son fidèle
conseiller Saucecapre (Bard).

-- « Faites moi iè plaisir, messieurs, dit
Lauster, d'accepter quelques rafraîchisse-
ments . Apportez du Bordeaux, du Champa-
gne.

S AUCECAPRE. jovial. — « C'est la noee !
Voilà une manière de combattre la réaction
oui me va

H ARPENTEUR.— «Pour moi. un vin chaud».
SAUCECAPRE, toujours facéheiiSe. — « Et

un grog pour mon collègue de la Cour! »

Lauster annonce les arrestations proje-
tées.

LHOMLETT. — « Vous devez les déférer à la
Cour sunrême. Au reste, nous ies réclame-
rons, ii y a connexité. »

ARISTOT, ironique. — Et surtout qu'ils ne
puissent se dérober dans le maquis de la
procédure. »

LHOMLETT. — Soyez tranquille. Pour en-
trer au maquis ii faut montrer natte blanche.

Là dessus on entend du bruit, les chefs du
dreyf'usisme ont une folie terreur et se ca-
chent derrière ies meubles, sous les tables.
Mais c'est une fausse alerte. On annonce an
contraire l'arrivée de Sébastien Faioie (Sé-
bastien Faure), de Vidocq (Cyvoct) en cos-
tume de forçat et de quelques monarchistes
de marque apportant leur secours. Au même
moment survient ie rrefet de police Lenoir
(M. Bianc), qui déclare à Lauster qu'on s'est
outrageusement moqué du ministère et qua
le caime est absolu « sauf une légère recru-
descence de nocharas, conséquence inévita-
ble du banquet franc maçon delà rue Cadet.»

On resnire alors et on se congratule : —
« Vive la Rénublloue dit Sebastien —
« Vive la magistrature ' continue Vidocq.

— Et vive l'anarchie ! » continue Sauceca-
pre. Et la pièce finit sur ce mot d'Aristot
qui hausse les épaules :

— « Vous n 'êtes même pas les oies da
Cauitoie. Vous en êtes les dindons!»

Cette araus nte fantaisie a été saluée par
des éclats de rire, et des bravos ininterrom-
pus. Ce n'est évidemment qu'une pochade,
mais elle est bien juste et bien spirituelle.

Feuilleton du 21 mars 1899

s Gueux
"Ç*ar "Paul FÉVAL
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LA COUR DES CASTRO

Après avoir jeté ta porte d'un

eoup de pied, car il ne s'agissait pas de

s'attarder à ouvrir les serrures, — les ar-

chers étaient littéralement sur les talons

«es fugitifs, — après, disons-nous, avoir

Jeté bas la porte, Moncade s'engagea tête

Baissée dans le logis privé de Galfaras. Il le

^aversa en ligne directe, ne répondant mot

*»x cris épouvantés des servantes, qui

Oyaient devant ces deux hommes tenant

jfûeore àla main leurs épées nues. La barre
«ait mi se à la porte donnant sur le parvis ;

«loncade et Mendoze sautèrent par la fenê-

\ . re z-de chaussée.

Mais l'alarme avait étédonnée.Les algua-

fon!
et

^
sarchers

 Souillaient déjà dans la
r»l  Mon cade repoussa, 1 cpée haute, les
premiers qui se présentèrent, et s'ouvrit un

Sauf* jus
1

u
'
au

 Perron ou «ta 'ent les

s£l ?„
Ut Une s

J
c&ne de tu»nulte. La fouleg«Hestgens de l'hermandad, etuai

» la foule criait tant qu'elle
cepen-

pouvait,

comme elle entendait crier les archers :

— Sus ! sus au meurtrier du comte de
Palomas 1

— Arrêtez celui qui a tué le nevcfu de

Sa Crâce. le comte-duc d'Olivarôs !

Moncade se retourna. Mendoze était au-

près de lui. Une douzaine de pas les sépa-

rait de la force armée.

— Vieux siècle, dit le marquis à notre

ami'Picaros, ne vas-tu point nous donner
un coup d'épaule ?

— Oh ! oh ! fit Gabacho, c'est notre dor-
meur de ce .matin.

— A la rescousse, 6 mes amis ! s'écria le

centenaire ; nous n'avons pas encore digéré
le déjeuner do Pescaire !

La jeune école était déjà en besogne. Do-
mingo s'était jeté au devant du premier
alguazil en criant d'une voix lamentable :

— Voulez-vous achever un agonisant?

Il avait, une aune d'envergure, cet agoni-
sant 1

Escaramujo barra le passage à deux hal-

lcbardicrs à l'aide d'une furieuse attaque

d'épilepsie. Raspilio, poussant do rauques
hurlements, se pendit au cou d'un archer.

Mazapan, roulant comme un vaisseau battu
par la tempête, embarrassa ses béquilles

dans les harnais do l'alferez. Quant au fre-
tin, Maravedi, Cornejo et les autres, ils

firent des prodiges dans les jambes de l'her-
mandad .

La vieille école, pendant cela, se formait

en bataillon sacré sur les marches du per-

ron, étageant ses effrayantes infirmités com-

me les marchands superposent leurs mar-
chandises à l'étalage.

Et o'élaient en même temps des plaintes

déchirantes, des râles d'agonie, des cris si

poignants et si perçants que la foule so bou-
chait les oreilles.

Au milieu de ce tumulte, dont nulle des-

cription ne saurait, donner l'idée, Moncade

et Mendoze gagnèrent la porte de l'église.

Moncade longea le bas-côté oriental et res-
sortit par la poterne de la Mère-de-Dieu.

On chantait la grand'messe. Mendoze

put voir à l'entrée du chœur le profil per-

du d'Isabel agenouillée.

La poterne donnait sur une rue étroite.

Moncade la suivit au pas do course et ne

s'arrêta que devant la façade d'un palais de

noble apparence, situé à l'angle de la place

de Tous-les-Saints.

— Veuillez entrer, seigneur Mendoze,

dit-il en se découvrant près du seuil ; vous

êtes en sûreté,car c'est ici la maison de mon
père.

1.1 parla bas à un vieux serviteur, qui se

plaça aussitôt, l'espingolo au poing, à l'en-
trée du vestibule.

La place et les rues environnantes étaient
du reste, tranquilles. On n'avait sans doute
nas encore trouvé la trace des deux fugi-
tifs.

Mendoze monta, on compagnie du mar-

quis, le large escalier gothique qui desser-

vait cette antique demeure. Il fut introduit

dans un vaste corps do logis donnant sur

d'immenses jardins, qui contenait les ap-
partements prives du jeune marquis de
Pescaire.

Celui-ci ferma la porte à double tour.
Cela fait, il se mit en face do Mendoze et

lui demanda brusquement :

—- Don Luiz est-il mort ou vivant ?

Il y avait déjà du temps que Ramire at-
tribuait à un malentendu la singulière con-
duite du marquis de Pescaire.

— Seigneur, lui répondit-il, dussiez-vous

(n'abandonner à oeuxqul me poursuivent,

je ne peux pas prolonger davantage votre

erreur. Je suis Ramire de Mendoze, fils

d'un honnête gentilhomme ies environs de

Place.ntia, dans la province d'Estramadurc.
Je n'ai jamais porté d'autre nom. Mon pau-

vre costume n est pas un déguisement. Je
t-sais aupays d'où Je viens plusieurs hidal-

gos du nom de don Luiz, mais aucun n'est

de ma connaissance.

Moncade souriait en le regardant. Il tou-

cha du doigt la branche de myrte qui était

passée dans le cordon du sombrero de Men-
doze.

— Et sans doute, prononça-t-il tout bas

avec un peu de sarcasme dans l'accent,

vous avez mis cette branche à votre cha-

peau par hasard ?

Mendoze rougit et ne répondit point.

— Dans 1 Estradure , reprit Pescaire ,

toujours railleur, c'est peut-être la mode

de mettre ainsi un rameau au lieu de pa-
nache ?

— Seigneur, répliqua enfin Mendoze, j'ai

ouï dire que les gentilshommes de notre

pays ont parfois cette fierté mal placée de

mentir pour dissimuler leur indigence. A

l'effort que je suis obligé do faire, je sens

que eellc vaine gloriole pout bien exister en

moi pour un peu. Cependant je n'y coderai
point, seigneur, et je vais vous dire la
chose telle qu'elle est. A la place de la

plume usée, il y avait un trou au feutre do
mon sombrero. J'ai jeté la plume qui avait

fini son service, et pour cacher le trou, j'ai
mis la branche.

Tout en parlant, il s'était découvert et

montrait son feutre comme preuve à l'ap-
pui.

— Par le Dieu vivant ! s'écria Moncade

aveo admiration, voi'à un habile homme 1

Il tourna le dos et se mit à parcourir la
la chambre à grands pas.

— Mon compagnon, dit-il tout à coup en

revenant vers Mendoze, votre discrétion
est louable, et je n'ai point à m'en formali-

ser. Ayons pour entendu que vous êtes don

Ramire de Mendoze, fils d'un honnête gen-

tilhomme des environs de Placentia ; ad-

mettons également que vous avez pris fait

et cause à tout hasard pour la fille do Me-

dhia-Gèti contre le neveu ri'OHvarès ; lais-

sons de côté la branche de myrte et faisons
trêve aux questions qui, de 1 humeur dont

je vous vois, n'auraient point de réponse ;

il n'en reste pas moins certain que vous

avez une méchante affaire sur les bras, et

que vous n'êtes pas venu à Séville pour
cueillir des oranges.

— Non, seigneur, repartit vivement le

jeune bachelier ; ou tout au moins si je
suis venu à Séville sans but. bien arrêté,
j'y ai trouvé un devoir à remplir.

— Âvez-voas déjà communiqué aveo
quelqu'un ?

— Je n'ai parlé à personne qu'au comte
de Palomas, seigneur.

Moncade secoua la tète lentement.

Sans plus rien dire, il passa dans la pièce

voisine et en rapporta un costume complet

de cavalier. Paria porte ouverte, une sour-

de rumeur commençait à monter dans la
rue.

— S'il vous plaît de changer d'habits, re-
prit Moncade, je serai votre chambellan.

— Pourquoi changer d'habits 1 demanda
Mendoze.

Le marquis fit un mouvement d'impa-
tience. 11 entraîna son oompagnon dans la

garde-robe dont la fenêtre s'ouvrait sur la

place de Tous-les-Saints. Au travers des ja-
lousies baissées, les paroles passaient dis-
tinctement.

— Un justaucorps de buffic, disait-on.
— Un manteau de gueux...

— Un sombrero en lambeaux...

— Je vous comprends, seigneur, dit

Mendoze. Sous los habits que je porte, je
serais reconnu.

— Sur mon honneur ! s'écria Pescaire

vous n'avez qu'un défaut, mon maître, c'est

repousser l'art du comédien jusqu'à ses

dernières limites. Voyons, à la 'besogne.
Mendoze restait devant '

yeux baissés .

— Voyons !

lui, rouge et les

répéta Pescaire.

Paris. 20 mars.
Interviewé nar le Petit Bleu, Turnin con-

firme qu'il a l'intention do faire annuler on

— Seigneur, dit lo jeune bachelier aveo

embarras et chagrin, j'ai la certitude que ja
profite ici d'une erreur. Je dois vous avouer

que je n'ai aucun moyen de vous témoigner
ma reconnaissance.

— Payer mes habits, vous voulez dire ?

reprit Pescaire en riant. Allons 1 il faut

vous prendre tel que vous êtes... Vous me
les devrez, seigneur Mendoze.

— Si un autre intérêt que le mien n'était
pas en jeu, seigneur marquis...

— Vous êtes fier, voilà une chose conve-

nue. Mes habits valent, je suppose, dix

pistoles ; seigneur Mendoze, vous êtes mon

débiteur de dix pistoles. La reconnaissance
n'a rien à faire là-dedans.

Le jeune bachelier lui tendit, la main d 'un
mouvement involontaire et serra la sienne
avec émotion.

— Est-ce bien à Ramire de Mendoza

que vous rendez service ? demanda-t-il.
Do tout ccour, mon jeune compa-

gnon !

La toilette fut beaucoup moins longue que
la discussion préliminaire. En trois minu-
tes, Mendoze fut habillé de pied en cap.
Sous ces nouveaux vêtements il avait une
si noble et si gracieuse tournure, que Mon-
cade ne put s'empêcher do lui dire en sou-
riant :

— Soi gneur Mendoze, ce déguisement

vous sied comme si vous l'aviez porté toute

votre vio N'avcz-vous auoiin papier dans
votre ancien harnais ?

— Aucun, seigneur.

— Désirez-vous aussi changer d'épée.

y— A Dieuneplaiso ! répondit vivement

lo,jeune bachelier: celle-ci me \ient de
mon père.

Moncade appola un de ses valets et lui
dit :

 (A tuivre).
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reviser les jugements cui l'ont frannê. Tur-
pin introduira cette affaire seulement lors-
que l'affaire Dreytus aura pris fin.

D'après une autre interview dont la Libre

Parole publie ie récit, le l'ait nouveau sur
lequel furpin s'appuierait pour réclamer ia
révision dê son procès serait la preuve évi-
dente et palpable qu'il n'a rien livré aux An-
glais.

NOUVELLES MILITAIRES
Paris, 20 mars.

D'après l'Echo de Paris, anrès avoir con-

sulté le conseil supérieur rie ia guerre, le

ministre a fait connaître au commandant du

5e corps, qu 'a 1 issue des manœuvres entre

la Loire et le Cher, la 10e division, com-
mandée par te général Cailet, ne ferait que

passer rar Ortéans-.
Cette division, comprenant les brigades

des généraux dé Santi et de Sancy, permu-

tera, à Paris, avec ia 9e division, général

Florentin ; ia brigade nu général Roget oc-

cupera Auxerre, e: ceiie du général Haiter

ira à Blois.

La même décision ministérielle annonce

du gouverneur de Paris et au commandant

Ou 2e cor.'s cie la 5e brigade d'infanterie
venue au printemps dernier de Verdun à

gaint Denis, permuterait, ie 1er octobre 1901,

avec la 5e brigade.
La 6e brigade sera ainsi restée à Paris

pendant trente mo.s. La 5e brigade oui oc-

pune aujourd'hui Beauvais et Compiegne avec

les 51e et 72e de ligne n'a nas change de

garnison depuis l'organisation ou 2e corps.

Bien que l'ordre n ait pas encore été en-

voyé aux cotn mandants des 3e et 4e corns.

leurs divisions actu iiement dans Paris n'y
resteront oue la pius grande partie de

i'Exuosition . Les «avisions de Rouen et du

Mans viencront les relever à ia fin de sep-
tembre.

Alger. 20 mars.
Un télégramme du ministre de ia guerre,

reçu hier à oran. ordonne de surseoir aux

importâmes mesures prises ces temps der-

niers, en vue des travaux pour le logement

des trounes.

Ordre est donné aux troupes de marche,
de réintégrer ieurs précédentes garnisons.

On avait procédé, dernièrement, à i'anju-

dication de 700.(00 francs rie travaux pour

ies baraquements, l e contre ordre qui vient

n'être connu est considéré comme signifiant

une notabio détente de nos relations exté-

rieures.

vant cette date, il n'y aura pas d'enou&te do
la nature de celles oui eurent lieu denuis
bientôt six mois.

Esterhazy

Paris, 20 mars.
Nous tenons de bonne source, dit la Li-

berté, que le commandant Esterhazy n a nul-

lement l'intention, ainsi que l 'annoncent Plu-

sieurs de nos confrères de demander a nou-
veau a M. Mazeau d'être entendu par ia

Cour de cassation. Le commandant Esterhazy

se. tiendra à la disposition de ia Cour su-
prême et se rendra le cas échéant à une con-

vocation entourée des garanties qu'ii a jadis

réclamées touchant sa liberté.
Mais ii ne fera aucune démarche dans le

but de renouveler et de compléter la déposi-

tion faite par lui devant la Chambre crimi-
nelle.

Mort de M. Paul Bonnetain
Paris, 20 mars.

Le ministre des colonies vient d'être a visé,

par deuèche, oue M. Paul Bonne Tain. com-

missaire du gouvernement au Laos, es:

mort le' 13 mars, a Khong, des suites de
l'action débilitante du climat.

M. Paui Bonnetain était 'fauteur d'ouvrages
remarotiés et très documentes sur l'indo-
Cmne et le Tonkin. Ii avait également écrit

un livre fort intéressant sur ie Sénégal.

M. Paui Bonnetain avait servi aans l'infan-

terie ue marine. U avait été attache durant
quelques mois à la reaaction àu Figaro (sup-

plément).

Mme. Bonnetain avait accomnagné son

mari au Laos et résidait a Knong avec iui.

1P ICI
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Les Congrégations
Paris, 20 mars.

La direction générale de l'enregistrement,

pour assurer la perception du droit n'ac-

croisseement. a l'ait ie reievé de toutes ies
congrégations existant en France, ainsi que

l'évaluation approximative de ieurs biens.

Le Figaro publie ies résultats généraux

qu'a fourni cette statistique.

Du travail rie la direction de l'enregistre-

ment. 11 résuite ou'ii y a actuellement, en

France. 1.4C8 congrégations; tant autorisées

que non autorisées.

Ces 1,468 congrégations se divisent en 774

congrégations autorisées et G9-4 non autori-

sées.
Les774 autorisées comprennent 748 congré-

gations de femmes et 2o d'nommes.

Les C91 non autorisées comprennent 556

congrégations de femmes et 13S d'nommes.

An total il v a donc, sans distinguer entre

les autorisées et ies non autorisées. 164 con-

grégations d'oomm"» et 1,304 congrégations
de femmes, soit environ huit fois pius de

congrégations de femmes que de congréga-

tions d hommes.

Paris, 20 mars.

On lit dans l'Evénement i

Les ingéaieurs de la Compagnie d'Oriéans
font, en ce moment, des essais de vitas-e avec
des machines ComDoitnd. empruntées au Midi et
au Nord, et avec leurs propres macnices trans-
formées.

Ces essais, comme.' ces le 27 février, se pour-
suivront .jusqu'au 26 mars et ies résultats qui
sont donnés jusqu'à présent sont de nature à
réconcilier tout a fait la direction technique de
l'Orieans avec ia vapeur.

A pkisieurs reprises bénà. notamment les 9 et
11 mars et hier encore 19 mars, ies machines
Compound et ies machines de l'Orléans, trans-
formées, traînant des nains composés de vingt-
quatre voitures pesant de 225 à 250 tonnes ont
parcouru la distance de Paris à Angouièrne à
la vitesse moyenne de <;5 kiomètres à l'heure,
ce qui permettra oe réduire ires prochainement
d'une heure, le trajet de Paris à Bordeaux en

, rapide.

Â la Recherche d'Andrée
Paris. 20 mars.

Une dépêche de Vancouvert (Colombie

britanniquèj. annonce que ie docteur Terma

gne. i'expiorateur français, est de retour du

Kiondike. ou n était alie recnercher les tra-
ces de l'expédition Andrée.

il n'a trouvé aucune trace. En outre, il
exprime i'ommon formelle qu'il est Impossi-

ble d'arriver au noie Nord en bailon; ii a
constate que les courants et ies vents sou-

tient surtout du Nord, c'est à dire dans une
direction contraire.

Le docteur Ter rxiagne a trouvé également,
par expérience, qui] était impossible d'em-

inioyer des instruments rie précision scienu-

ïiaue dans ies régions de l'extrême Nord.

Paris, 20 mars.

Le Gaulait affirme qu'il est absolument

Inexact que ia cour ne cassation au, comme
le bruit en a couru, exercé une pres-
sion sur les conseillers Crenon. Lepe.i-

letier, et P- tit. pour obtenir d'eux qu 'us se

récusent dans l'afi'aire Dreyfus sous prétexte

qu 'ils ont eu. comme membres de la com-

mission de révision, a émettre leur avis sur
la recevabilité lie la demande de Mme Drey-

tus. MM. Crei on, Leoeiietier et Petit ont

été simplement prévenus que M* Mornard,

i 'avceat de Mme Dreyfus, se proposait de
formuler, devant ia cour, en ce qui les con-
cerne, une demande de récusation.

Ii est certain oue tous trois sont résolus à

ne pas se récuser et à attendre la décision
de la cour.

Le Journal donne les renseignements sui-

vants sur les travaux de ia cour de cassa-

tion, toutes cnambres réunies, qui vont

commencer demain.

Suivant mi. l'affaire Dreyfus est considérée
comme moins comp louée, l 'étude à laouene
Vont se livrer ies conseillers portera simple-

ment sur ta cui : anime oti l'innoeenc ' ou
condamne oe 18 ;.!4. i a cour éliminera toutes
les broutilles qui entravent depuis deux ans

la marche ne la justice.

Le tournai croi; savoir qu 'il no sera plus

tenu comme des révélations « contradic-

toires, vindicatives ou mensongères » d 'Es-

terhazy.

11 i.ioute qu'an ministère de la guerre on
est nxé sur son compte ; to.it en recon-

naissant ou'il n'est pas l'auteur du borde-

reau, on lui tient rigueur aes incorrections

de discipline. Il est donc peu probaole qu'on

lui accorde ie nouveau sauf conduit qu'il a
sollicité.

Le programme des travaux des chambres

réunies est arrcté dans ses grandes lignes,
Sauf l'imnrévu. En voici les articles :

1" Examen du dossier secret;
2- Examen de ta procédure de 1894;
3- Les aveux au capitaine Lebrun-Renault;
4- Examen des faits d'agitation après la

condamnation ;
5- Examen du procès Zola;
6" Comment et dans quelles conditions fut

Introduite la requête d'instance de revision.
Le rapport de M. Ballot-Beaupré ne sera

Paris, 20 mars.

La séance (du matin), Présidée par M. Ay-
nard, vice-présinent, est ouverte à 10 heures.

Le Budget de la Marine

L'amiral Rieunier a la parole pour termi-

ner le discours qu'il a commence samedi.

L'amiral Rieunier. — Je continue l'examen
de la qiier.tion des sous-manns.

Jesitma que ces navires ne pourront avoir leur
rôle détint qu après, un grana nombre d'expé-
riences : en attendant, il ne faut négliger ni les j
cuiras>és. ni les croiseurs e; je proposerai da '
construire deux cuirasses, l'un par 'l'Etat l'autre j
par rindusirie privée.

Dans trois ans. nous aurions ainsi 28 cuirassés :

et un nombre sufli-ant de croiseurs, i.a mise en
chantier des sous marins n'est qn'nne mesure
abusive destinée à jeter de la poudre aux yeux
du pays. Quant aux points d'aDpui. ne laissons j
pas la jeune marina.? gasnilier'notra argent. La i
guerre de course n a jamais é;o profitable à ia j
France. Préparons nous pour la guerre d '63- i
cadre.

L'orateur préconise ensuite une plus j
grande rapidité dans la construction. Ii s'é-

lève contre ia condamnation qui franpe ies

navires en bois. Ii se déclare partisan aes

croiseurs estafettes de 24 nœuds ; il etaniit

qu'on peut réduire le prix de revient des
cuirasses ; nuis il proteste contre les oninions

essimistes ae M. i oekroy, dont l'adminis-

tration, ait il. est sujette à tant de critiques, i

(Protestations a l'extrême gauche.)

Le prix de. nos constructions est plus élevé que j
ceiui des constructions anglaises. Ceia tient en !
partie à ia meilleure organisation des chantiers
anglais. Nous devrions ies imiter. (Applaudis-
sements.)

Par contre, nos procédés sont pris en exemple
a l'étranger. L'armement ds noire flotte est in- j
comparante. Nos canons résistent à des près- j
sions qui feraient éclater ceux da nos adver-
saires.

Voilà 1 artillerie dont M. Lockroy a entravé la
marche. (Rumeurs a , extrême gauche.)

L'orateur critique ia réforme de l'école de 1

canonhage. Aucune mobilisation de torpil-

leurs n'a encore été faite sur une grande

échelle. Ce serait ià cependant une expé-

rience intéressante. j

L'état précaire de la marine marchanda doit !
appeler 'l'attention du gouvernement. Nous
n'avons pas assez do ces grands paquebots aes-
tines. en' temps de guerre, à venir en aide à la
marine militaire.

Il faut rétablir le conseil d amirauté, modifier
le mode da classement adopté.

M.Goutant. — i. amiral aouse de la patience
de ia Chambre. (Protestations au centre.)

M. i'amiral Riaunier. — Si ce q ie je dis ne
vous piaît pas, vous n'avez qu'à sortir. (Excla-
mations violentes à gauche.)

L'amiral reprend ensuite son discours. M.

Coûtant l'interrompt à chaque instant.

M. le président. — Monsieur Coûtant, je vous
rappelle a l'ordre.

M. Coutan . — Ça m'est égal d'être rappelé à
i'ordre par un millionnaire.

M. Aynard hausse les épaules. M. Tour-

gnol seconde M. Coulant." Ils ne laissent

point passer une phrase sans l'interrompre.

A plusieurs reprises, le président invite les

interrupteurs à garder ie silence. Vous n'a-

vez pas ie droit de limiter ia discussion d'un

orateur. (Applaudissements au centre.)

L'amiral Eie-mier revient sur le fait du

traitement arbitrairement rendu par M. Loc-

kroy a M. Niclot.

M. le commissaire du gouvernement. —
Cet agent nous a rendu les plus grands serv ces.
11 nous a appris à lire oans'lss tarifs des com-
pagnies. (Exclamations et rires sur divers
bancs.)

M. l'amiral Rieunier. — Les détaxes avaient
ete obtenues avant l'arrivée de M. Lockroy au
pouvoir.

M. Lockroy. minsstra de la marina. — C'est
une erreur. Jamais, avant moi, on n'avait rien
obtenu.

Line voix au centre : Votre modestie, monsieur
le ministre, est sans égaie. (Applaudissements
et rires.)

MM. Coûtant. Tourgnol et Charles Gras

interpellent vivement le centre. M. Botitard

s'adresse avec violence à l'amirai Rieunier.

M. Coûtant. — Vous na vouiez pas un minis-
tre cm! ?

Ii Tourgnol. — Vous en voulez à Lockroy
r.arce qu'il est républicain.

M. le présid nt. — Jo ferai, malgré tout, res-
pecter ia nber e da ia tribune. Je rappelle à
l'ordre les interrupteurs. (Bruit.)

L'amiral Rieunier reprend la suite de son

discours. M. Lockroy est visiblement mai à

l'aise.

L'orateur conclut :

J'ai voulu éclairer le Parlement et ramenre
l'entente entre lui et ia marine. La ma: me a
toujours eu un programme nour sa floue et
eelie-ci a toujours oie a ia hauteur de sa tâche.
(Très bien !)

On a carié du Gustave Zèàè. mais il faut sa
gardera avoir trop d'imagination. Nous sommes
encore io n du bu;. (Rumeurs.)

Après les affirmations imprudentes apportées
a cette tribune par M. Lockroy. l'Angleterre
augmentera aisément ie nombre de ses cuirassés
cans ia Medrenanée. Mieux vaudrait être MUS

modeste et dépenser mo ris d'arirent en prome-
nades inutiles et en expetiencs qui n'ont éiô
que des fantasias. (Nouvelles prote-tatlons.)

M. Lockrov a attaque ses'aevanciers II ou-
blie otî'en 18.0 et en 1891 rien n'a manqué a la
place de 'fou on. et. si comme n l'a dit tout est
en parfait état depuis qu il est au pouvoir, c'est
a-surément que tout n'était pa- en desorare
avant son arrivée. (Applaudissements à droite et
sur divers autres bancs.)

L'amirai reçoit les félicitations de ses

amis, tandis que l'extrême gauche ie pour-
suit de ses buées comme il regagne sa piace.

Agitation prolongée.

L'amirai de Cuverviîie, chef de l'état major

général, commissaire du gouvernement,
monte à la tribune. On crie : n A 2 heures! »

J'en ai ucur un quart d'heure, dit-ii.

La Cnambre décide que ta aiscussion conti-
nue.

M. le commissaire du gouvernement. — La
philosophie da M le ministra do ia marine lui
permet de ne pas répondre aux attaques dont il
à été i'obiet : mais ie chef de i'état major géné-
ral, qui no sépare pas sa cause da celle de son
chef, a un devoir à rotnolir. (Très bien ! très
bien ! à gauche.)

Elevé a i'ocola du respect de l'autorité, sans
lequel il n'y a ni mariné ni armée, c'est avec un

flcier général de la marine (protestations) ap !

porter à la tribune des accusations passionnées
contre le chef du département. (Nouvelles pro-
testations. Cris divers. Bruit prolonge.)

M. le général Jacquey. — Cette attitude n'est
pas tolérabie. It n'y a pas ici d'ol'flcier3 géné-
raux, il n'y a que des députés au respect des-
ouoia il convient de rappeler M. le commissaire
du gouvernement. (Applaudissements répétés
sur divers bancs. Cris : Oui I oui 1 • ).

M. le commissaire du gouvernement. — Je
m'inciine devant ie droit de députe ds M. l 'ami-
rai Rieunier. (Nouveau bruit.)

Les apostrophes se croisent de droite à

gaucne. Le président ne peut arriver à do-

miner lo tumuite. M. Ccaries Gras qui voci-

fère au milieu du bruit est rappelé à i'or-
dre.

M. le Président à l'orateur. — Je pense que
vous parie/, au nom du ministre de ia marine que
vous représentez, car un commissaire du gou-
vernement ne peut parler ici en son nom person-
nel. (Applaudissements sur presque tous les
bancs. Tous ies regards se tournent *ers M.
Lockrov).

M. le mi istre. auras une hésitation marquée.
— C'est en mon nom. en effet, oue M. .e chef
de i'état major gênerai a pris ia parole, et c est
moi qni l'ai muté à monter à la tribune pour
répondre au discours qui vient d'être prononcé.
(P: o; estations . la gauche gênée ne sait si eila
doit appuyer on condamner ie ministre radical.)

M. le présidant. — li est donc amenda que
le commissaire du gouvernement a oarléati nom
du ministre, et que ces observai ions nom aucun
caractère personnel. (Très bien ! très bien !)

Je croîs soutenir la vraie doctrine pariemen-
taue et avoir l'approbation unanime da Cham-
bre. (Applaudissements. I

M. Rivet. — Ii faudrait cependant que la ré-
ponse fût aussi libre que l'attaque. (Applaudis-
sements à gaucne.)

Une voix aucentre : Ce n'est pas una réponse,
c'est, une inuiro à un déDitté. (Aopiaudisse'monts
au centre. Violentes exclamations a gauche.)

M. 1» président. — La réponse est libre, mais
je m'étonnerais qu'une seule voix put sélever_
dans la Chambre conte la thèse que je soutiens
et qui est ta Protectrice du droit de tous. (Ap-
plaudissements. Voix diverses t A 2 heures 1 à
2 Heures ! non de suite !)

La parole est au commissaire du gouverne-
ment.'

Le tapage est indescriptible ; les pupitres
entrent tu danse.

M. le président. — Je vais consulter la Cham-
bre.

La Chambre, consultée, prononce le ren-
voi a mains levées.

M. Char'en Gras. — Ja demande la parole
pour un fait personnel.

M. le Président. — Il s'esr produit au cours
de ;a discussion un véritable tumiute QUI pa-
raissait entraver la liberté ae ia tribune.' J'ai eu
le regret da rappeier à l'ordre M Ch. Gras; je
constate sur ie compta renau sténographié que
les paroles qui ont smené ie raooei a Tordra
n'émanaient pas da M. Charles Gras. Je la re-
tire.

La séance est levée brusquement à midi

au muieu a'une vivo agitation et renvoyée à
% h. 1(2.

L'orateur parle An Guslave-Zèâé :

L'Itaiie, l'Allemagne, les Etat3 -Unis, ont aussi
dos sons-marins. Si ia noire offre une supériorité
de aueiques tonnas le ministre à eu tort de le
dire à la tribune. Nous ne pouvions conserver
notra avancs que par le silence. (Applaudisse-
ments à droite "et ati centre).

M. le Ministre. «• li n a été commis aucune
indiscrétion; si les journaux ont donné des
croouis ou des renseignements, lis étaient à
dess'ein inexacs. Vous n'avez rien à craindre de
ce côte : ne rabaissez Das le mérite de la marina
française. (Vifs applaudissements à gaucho.
Protestations à droite et au centre.)

M. de Lanessan. — Depuis quand le droit da
critique n'existe -t-ii plus dans ce pays. (Applau-
dissements prolongés à droite et an centre.
Violentes protes :at:ons a gauche Tumulte.)

L'assurance et la susceptibilité excessive

de M. Lockroy finissent, on le voit, par

indisposer même certains de ses amis.

Le soir, la séance est ouverte à deux

heures sous la présidence de M. Deschanel.

A la demande du président du conseil et
après échange d'observations, les interpel-

lations qui devaient venir en discussion

vendredi nrocnam sont renvoyées au pre-

mier lundi après les vacances rie Pâques,

afin de ne pas retarder ia discussion du
buogot.

L'explosion de Bourges
M. le prince d'Arenberg a la parole pour

poser une question au ministre de ia guerre,

au sujet des douloureux événements oui

viennent de se produire & l'école ae pyro-

technie d" Bourges.

Deux explosions se sont produites en cinq
jours. La première, ia moins grava, a été Dro"
dune car îa poudre noire ,; la seconde s'est pro-
duite pendant qu'on chargeait des obus. Quatre
ouvriers sont mort>, deux ont. eia luesses griè-
vement, deux autres Plus légèrement.

Les ateiters sont dirigés par des officiers ex-
périmentés. Comment expliquer i'expiosion ?

Jusqu'ici la commission n'a trouvé aucune
trace de maiveiilaoce. On n<* doit accueillir
d'ïiiieurs qu avec une extrême réservé ies bruiu
de ce genre. (Très Pien ! très bien !)

L'émotion est orofonde. à Bourges. Je demanda
au ministre do nous faire connaîtra ies résultats
de son enquêta pour rassurer une population
vaillante et dévouée.

Ii s'agit de ia sécurité des ouvriers et da la
sécurité do la défense nauonaie. (Applaudisse
tu mts.)

sa. le

pas déposé avant le 17 avril.
L& Journal croit savoir, en outre, qu'a- douloureux serrement de cœur que j'ai vu un of-

M. le ministre de la guerre. — Aussitôt
après l'explosion, j'ai envoya sur ies lieux ie gé-
néral du génie Pamard. direcieur de mon cabi-
net ot un autre officier. Ja n'ai encore qu'un
rapport sommaire dres»é par un officier d'aruue-
r:c. témoin da i'expiosion'.

Jusqu'ici on ne s'ait à quoi attribuer l'explo-
sion. Toutes ies précautions avaient* été prises.
La nature de la poudre n'y esc pour rien. Aucune
négligence n'avait ete commise. L'ataner est da
construction récente et pourvu des perfectionne-
ments les plus modernes (Très' bien ! très
bien.)

Le seul neint acquis, c'est qno. heureusement,
la malveiilanca est étrangère à l'accident. (Très
bien ! très bien.)

Leb victimes étaient dos ouvriers modèles,
acufs. intelligents, offrant toutes ies garanties.
(Applaudissements.) i.a Chambra peut être assu-
rée que l'enquête se poursuivra avec le pius
grand soin et qua ies précautions les pius 'mi-
nutieuses sont prises pour éviter ie retour d'ac-
cidenis aussi déplorables. (Applaudissements.)

Le princs d'Arenberg remercie le minis-

tre :»

J'esnèra que le ministre communiquera à la
Chambre ies résultats définitifs da "l'enquête.
(Très bien I Très bien 1)

M. Merlou dépose son rapport sur le pro-

jet de crédits extraordinaires pour les

victimes ae la catastrophe de Touion. Ce

projet sera oiscuré demain.

La, Cnambre adopte, anrès urgence décla-

rée, ie projet complétant i'articie 70 du Code

civil ea conférant aux agents diplomatiques

et aux consuls le droit de procéder, à

l'étranser. à ia célébration du mariage entre

un Français et une étrangère.

Le Budget de la Marine
La Chambre reurend la discussion du

budget ae ia marine.

Le" ministre de ia marine a la parole :

Ce matin, dit-n, un incident a été souiava à
propo- d'une, phrase prononcée par M. l'amiral
de Cuverviîie. C'était, sur mon invitation, sur
mon orare. que i'amjral eia t. monte à la tribune.
Ii n'a pu retenir le sentiment ae son indignation
après tes at aques dont venaient o être l'objet
ies chefs-da nos escadres, nos otficiers.

C'e-t ce sentiment qua i apporte à mon tour
ici. (Vifs applaudissements à gauche. Rumeurs
au centre.)

En admettant qu'il y ait eu una incorrection
commise, ce qu'a iè n'admets  pas. u en a été
commis oien d'autres a cstie tribune. (Protesta-
tions. Mouvements divers.)

La Chambre comprendra que je n'insiste pas
et qu». ie na veutne pas répondre à ce qui n a
é:é qu'un iong réouisitoire contre moi. j'ai ie
droit de oedaiirner ces anaqurs per-onneiies.
(Applaudissements à l'extrême tranche.)

M. Lasies. —1 L'amirai Rieunier na fait que
ce qua vous aviez, fa't vous-mètne avant d è re
m ni-tre. (Applaudissements a droite.)

M. l'amiral Rienaier. — Je n'ai di
vérité.

M lo président. — La parole est
commissaire du gouvernement.

M. le ininistro. — Le commissaire
vernement ne prendra pas ta parole,
ment prolongé.")

On demande la clôture. M. Isnard la com-

bat.

U défend l'administration de M. Lockroy

Des progrès ont ete réalisés.
L'orateur s'attache à les faire ressortir. Il

parie surtout au nom des ouvriers des arse-
naux et comme représentant de leurs inté-

rêts.

M- Guieysse parle dans le même sens :

Il faut songer aux petits, aux humbles, amé-
liorer leur condition. 11 v a dos reformas qui
s'imposent et oue M. Lockroy voudra certaine-
ment accomplir. (Applaudissements à l'extrême
gauche.) .

M. Claudinon. — L'artillerie française est
supérieure à l'artillerie anglaise. Ceia tient à la
valeur da nos ingénieurs de. ia marine, au con-
cours de la métallurgie française. (Applaudisse-
ments.)

En Angleterre, les accidents sont très fré-
quents. Lo quart des canons Arsnatrong éclate

C'est l» piaquo du Cteusm qui

M le ministre, au milieu du oruit. — U ne
faut pas dire quo la marine française n'est pas
en avance sur ies marines étrangères, quand au
contraire, son avance e-t considérable et que ses
so'js marins sont supérieurs a ceux qui ent été
construits en Aliem'sirne. en Italie ou en Améri-
que. ! Applaudissements frénétiques à l'extrême
gauche.)

ià. Claudinon. — Je m'étonne de la vivacité
de M. ie ministre. Je n'ai pas excède mon droit
de critique. (Applaudissements à droite et au
centra. Bruit à gauche.)

M Lasies. — M. Lockroy ne s'est jamis gêné
pour critiquer. (Très bien l très bien.)

La discussion générale est ciose.

Sur ie chapitre premier, i'amiral Rieunier

développe un amendement ten.iant à une
réductions de 30.0J0 francs sur ie traitement

du ministre et du personnel ae i administra-

tion centrale et, d'autre part, a augmenter

ce crédit de 0,000 francs.

L'extrême gauche, dès i'anraritîon de l'o-
rateur a la tribune, (ait claquer ies pupitres,
Le centré et la droite protestent vaine m ea*.
L'amual ne se déconcerte pas. 11 parie au
muieu au ornlt incessant.

La diminution de 3.000 franc* aurait pour effet
de ramener le nombre ae sous directions de l ad
ministration c-ntrale. au cniffre réglementaire..

Et l'augmentai ion de 6.000 francs serait a con-
tre partie d'une diminution qua .la demanderai
au chaonre 51. en vue do donner une fixité cer-
taine aux gratifications des petits employés.
(Très bien ! au centre et à droite.)

Le rapporteur renousse l'amendement.

M. le mm'stre. — Le gouvernement aussi.

L'amendement est renousse.

Repondant a M. de Man>, M. Lockroy pro-

met de créer, au prochain budget une direc-
tion des trounes.

M. Pelietan. rapporteur général, éprouve
la besoin d'intervenir pour adresser, en

quelque sorte, une interpellation a i'amiral
Rieunier. il s'étonne que l'amiral Rieunier

ait osé défendre l'administration de l'amirai

Besnard :

Sous ce ministère, on a dressé da véritables
listes da proscription contra certains membres
du personnel.

M. 1 amiral Rieunier. — On en a mis à la
retraite et on en a déplacé parce qu'ils le méri
taient. (Huées a l'extrême gauche.)*

M. ie rapporteur gênerai. — On s'en est nris
à t homme auquel i'amiral Aube avait confié
avec ses papiers, la souci de sa mémoire. On i'a
arrêté; on â fait main nasse sur sa correspon-
dance afin da connaître les noms des officiers
qui avaient le tort de s'intéresser à la marine
(A nplaudissements .)

On a mis a ia retraite, dix ans avant r&sre, nn
aune fonctionnaire civil.

Tene> sont ies persécutions odieuses dont on
s'est, rendu coupable. (Aopiaudisseineots fréné-
tiques sur ies mêmes bancs. Rumeur au cantre.
Agitât on et bruit prolonges).

M. Pelietan, nrsnri civilement à partie M

Lockroy. U iui raueiie son livre où il flétris-

sait les proscriptions de de la marine. (Ap-

plaudissements sur divers bancs. Auitation.)

La Cbamore est divisée, très indécise, ne
sachant qui soutenir le ministre ou ie rap
porteur générai.

M. Peiletan. —, M. Toutain était coupable
d'avoir l'ai un rapport commande en faveur de
ia séparation du commissariat en deux corps
Est-ce que ie ministre va sacrifier la reforme
avec i homme ? Queiio compensation a -t -n à lui
donner " (Applaudissements sur quelques banc
à gaucha et au contra.)

M. le min stre. — Des actes da persécution
ont été commis en effet comre des hommes qui
m'avaient aiae iors de mon prenrer ministère.
Ces hommes, ie ne les ai pas ouoné3. Les cir-
constances m'ont soutes empêché de réintégrer
M. Toutain. Sur sa demanae u a é:é recom-
mandé, d auteurs au ministre des finanças pour
una perception. (Très bien ! très oien à gauche.)

Cène demande, n l'avait, formulée avant ia dé-,
cision du Conseil d 'Eiat en sa faveur.

Le ministre, pour impressionner la Cham-

bre, enfle la voix, fait ae grands gestes, se

lance dans une véritable pniiinpique contre

tes auteurs des prescrintions signalées. La

Cnambre en a assez. Au centre, ont fait cia-

quer les pupitres.

M. Pelietan riposte ;

La réponse du ministre eût été à sa place
dans la bombe de l'amiral Rieunier qui ne
respecte Das les décisions du conseil a'Etat.
(Bruit.)

Il est déplorable que vous n'ayex pas cru
devoir réintégrer un homme qui avait perdu sa
D.ac'e à cause de vous. (Mouvements divers.)

La droite s'amuse du spectacle que les

radicaux donnent ne leurs divisions.

Le ministre, avec aes trémolos, dans la

voix, joue de l'indignation.

On m'accuse, d'un côté, d'ingratitude ; de
l'autre, de favoritisme. On ma reproche d avoir
abandonné une reforme que .1 avais préconisée.

Observation du môme caractère rie îa part de
M. Dansetto. députa du Nord. La nouvelle ma-
nœuvre dreyfusarde sa retournera, n'en doutez
Das. nous at il dit. contre ceux qui l'ont inven-
tée. Il sembla que ie gouvernement ne pourra
faire moms que da protester hautement contra
les attaques iancées à l'adresse d 'un diplomate
estimé qui a e;é un des principaux artisans de
l'alliance franco russe. Lés parères du gouverne-
ment, provoqueront certainement une manifesta-
tion de sympathie a la Chambre, Deut être même
devrait on. bar une sanction efficace, donner à
M. de Mohrenheim et au gouvernement russe,
une satisfaction bien légitime.

M. le général Jacquey. dëoutâ nationaMste des
Landes, s'exprime ainsi : o Les airants du syndi-
ca: ont toutes ies audaces. Le nouveau tremplin
qu'ils viennent de choisir, n'est pas le dernier,
soyez en sûr. Ils ont de l'argent à profusion et
je crois être bon prophète en vous disant qu'aux
élections urocnaines. l'affaire Dreyfus sera tou-
jours sur ie tapis. Quant à l'incdent de M. de
Mahrenhein. ii fait peu d'honneur a l'ingéniosité
des dreyfusards, aussi devront il», avant peu.
changer ieur fu>il d'épaule. »

Ajoutons a urooos de cette affaire que le bruit
avait un instant couru que ie président du con
seil ou le ministre oes affaires étrangères élève-
ait spontanément, une protestation contre cette

campagne. Rien n'étant venu confirmer cette in-
forma; ion au début de la séance. M. Lasies. le
député nationansta bien connu, a avisé M Ch.
Dupuy de son mien ion de lui poser une ques-
tion à la tr bune pour lui fournir l'occasion de
flétrir ce nouvel avatar dreyfusista en même
temos que ae formuler une déclaration sympa-
thique a l'adresse de la Russie.

M. Charles Dupuy a répondu au dénuté du
Gers qu'il ne pouvait pas accepter ce débat. M.
Lasies. devant ceite voionie, n'a pas insisté,
n'ayant pas l'intention de dicter sa conduite
quand même au gouvernement-. Il a cependant
commun qué. quelques in>tants pins tard, son
idée au ni'nistrë oes affaires étrangères qui. sans
lui donner de réponse, lui a déclare qu il en
conférerait avec te président du conseil. L'af-
fa re en est la; mais, jusqu ici, aucun aebat n'est
annonce.

aisait elle, dans la nuit de samedi à dim,»
cne, contre une sentinelle du lie rés m ^i
o infanterie, en faction à la noudrièrl "Q ,!''
tour Beaumotit,

poudrière de 1»
sur la crête du Mont Foron

qui domine la ville. «ion,

Plusieurs individus auraient tiré des cour,,
de revolver sur cette sentinelle, qui Hnonîï
en déchargeant son fusil, sans tout -fni»
atteindre personne. ^-luis

On crut, tout d'abord, disait notre confrèr»

eue le soiuat avait été l'objet a'une haliuni

nation, mais il fanut bien renoncer à ce -rà
idée, quand on constata aue la canote d,
factionnaire avait été trouée nar une bail

e
Le Petit Parisien ajoutait, enfin, ou'ttant

données les circonstances, l'émotion était

très grande à Toulon. Or, une dérêcne ar rivé»
es matin dément cette information. Eue est
ainsi conçue :

 k

Toulon, 20 mars.

L 'autorité militaire dément la nouvelle

publiée par un journal de Paris, d après
laquelle uoe sentinelle du fort Beaunj

0P
,/

aurait, été attaquée dans la .nuit
à dimanclie. samedi

i^-ïi !lv5ix ©"Bîu8ïOaaï*"g;

Les dreyfusards s'agitent beaucono en ce mo
ment à propos da l'affaire Derouiède Habert.
afin de préparer l'ooimon à l'idée de la convo-
cation de la Haur% Cour et aussi pour amener le

ouvernement à prendre ia résolution da ia
convoquer.

Leur" but est bien -impie. C'est de justifier,
d'une part, leurs dénonciations quotidiennes de
complot ; de faira jouer une seconde fois aux
sénateurs, ie rô.e de défenseurs du Canitoie et
««fin de satisfaire ieur désir de vengeance,
contre Derouiède et les patriotes.

Voici, d'ailleurs, de quelle façon un leader
sénatorial, ami du traître, s'en est ouvert à un
de nos confrè"es.

« C'est ie seul moyen, a-r-il dit. ou'ait le gou-
vernement, de sortir de cette affair's. En effet,
étant données las déclarations nettes et plu-
sieurs fois renouvelées de M VI. Déroulede et "Ha-
bert. il est impossible da correctionnanser l'af-
faire Reste doue ia cour d assises; mais là c'est
i acquittement certain, car quand i'affaire pourra
venir ies accusés aurom fait deux mois "ae pri-
son préventive et nul doute que ies jurés n'esti-
ment que ca soit ia punition suffisante.

« lîn constituant la Haute Cour, le gouverne-
ment, au contraire, est à peu près certain de la
condamnation. Le3 peinas sont sévères, il est
vrai; c'est ia déportation dans une enceinte for-
tifiée, ou. s'il y a des circonstances atténuantes,
c'est ia détention simpie. perpétuelle comme la
précédente peine, puis l'emprisonnement de 2 a
5 a,rs. enfin le bannissement.

Mais n n'y a pas lieu de s'en effrayer. Le len-
demain même, sur ia demanda du Sénat, le pré-
sident de la République graciait les condamnés
ou bien ceux-ci seraient compris dane une am-
nistie générale. »

Tel est ie pian qu'auraient arrêté les dreyfu-
sards. Mais nous doutons quo ieui'3 efforts
aboutissent.

On affirme qu'au cas où M. Joseph Fabrs re-
noncerait à son interpellation pour poser une
question. M. Ratnbaud .a reprendrait pour son
compta afin de répondre aux attaques de M. Jo
seoh Fabre, contre la Ligua de la Patrie Fran-
çaise.

Le Jury des Beaux-Arts
Paris. 20 mars.

La Société des Artistes Français a élu,

hier, les membres du jury du prochain salon.

Ce sont : MM. i. P. Laurens, Gérôme, Juies
Breton, Tatiegrain, Harpignies, R. Coiiin,
Bascnet, Aime Motot, Adam, J. Dupré, Da-

meron, de Richemont, Gilbert, Zube'r Peiez,

Luigi Loir, Hermann, Léon, Quost, Vibert,

de Vuiilefroy.

Les jurés supplémentaires sont : MM.

B. Constant, L. Bonnat. Robert, Fieury. Cor-
mon. Maignan. Dawant. Saint Pierre. G.
Ferrier, Rochegrosse, JFlameng, Femoat,

Glaize, Gaj-iiardini. Ua-r.n rBarrias, Bouti -

gny, Santai, Levy, Toudouze, Bail.

sont ; 16

L'Incendie de New-York

New- York, 20 mars.
1.500 ouvriers sont empiovés. depuis hier soir

au déblaiement des décombres de l'hôtei incen-
dié. JUSQU a présent on n a pas trouvé de cada-
vres.

Les derniers chiffres des victimes
morts, ÔD blessés et 64 disparus.

On croit que 35 personnes «e trouvent enseve-
lies sous les décombres. Les indemnités récla-
mées au propriétaire de l'hôtel s'é'iàvem. dès'
maintenant, à la somme de 12 mimons de dol-
lars.

M. Abner Mac Kinley. frère du président, a
oer iu. dans i'incendie. 70.000 doiiars. Le régis-
tre de i hotel Windsor, ou'on a retrouvé, inomua
que 212 voyageurs y habitaient, au moment da
l'incendie : il y avait, en oiirre. 350 emoioyés
environ On craint que beaucoup de ceux ci aient
péri. ,

Pendant l'incendie, plusieurs chambres ont été
piliees par des voleurs. Quelques arrestations
ont été opérées.

mais ia marina a traversé una crise. Je ne pou-
vais pas la désorganiser. D ailleurs, sous peu, ja
proposerai une réorganisation générale de la
marina. (Exclamations ironiques.)

La Chambre accueille les explications de
M. Lockroy, qui descend de là tribune au

milieu rie l'indifférence générale. Le chapitre

premier est adopté et ia suite de ia aiscus-

sion renvoyée a demain à 2 heures.

La séance est ouverte a 6 h. 15.

Le Prince de Galles à Nice
Nice. 20 mars.

Le prince de Galles et le duc régnant de

Saxe-Cobourg se sont rendus hier à bord du

Brennus, ancré en rade de Villefranche.

Le prince de Galles a été reçu à la counée

par lé vice-amiral Fournier, entouré de ses

officiers d'etat-major. Les honneurs ont été

rendus. La musique joué, le God save t'ne
Queen.

Le t rince de Galles, a visité le Brennus,

accomnagné nar le vice-amiral Fournier,
avec lequel il s'est entretenu très aimable-
ment. Le corps de débarouement a aéfllé

devant l'héritierde la couronne d'Angleterre

aux accents de la marche de Sambre et
Meuse.

Les honneurs ont été rendus au déoart

comme a l'arrivée du nrince. Le prince d

Galles a fait ensuite visite à i'amiral Skryd-

loff. à bord du Donetz.

mmêm

i que

à M.

du gou
(Monve -

aux expériences,
tiaat la pretniec est*"*

;Biiliai iîSo 't s» -so ii
Paris. 20 mars.

MM. Guillemet. Bourrât. Gabriei Denys. Ley-
gties. Mnleranc. Peiletan et Vivian!, ont déposé
ia proposition de loi tendant au ractiat des ré-
seaux de 1 Ouest et du Midi, et a leur fusion avec
le re-eau de l'Etat.

Cène proposition n'est guère que ia reproduc-
tio i ae ceiie qu'us avaient déjà déposée sous ia
précédente législature.

Cette proposition prévoit le versement annual
de 11.500 00 i lrar.es aux actionnaires de l'Ouest,

et de 12.500. 000 francs aux actionnaires du Midi,
jusqu a l'expira ion de leur concession.

l e service aes ooligations serait fait par le
réseau de l'Etat. La prix du matériel roulant et
du mobilier des gares serait couvert, par l'aban-
don aux Compagnies, des sommes où elles doi-
vent à i Etat, i.a :-ouite serait versés au compte
de l'etaoussement du nouveau réseau.

Calomnies dreyfusardes. — Intervention
de M. Lasies

Les conversations portent uniquement sur le
scandaleux inciaent auquel ies dreyfusards ont
mêle ia personne de M. de Mohrenheim. accu>é
par eux d'avoir vendu à I Allemagne le texte de
la convention militaire franco tusse, tout ceia
pour sauver Dreyfus.

On se passait, de main main, les journaux qui
reproduisent l'interview ind gneo de l'ancien
amha-sadeur de Russie, et i'opinion générale
était que 1« gouvernement français ne pouvait
laisser passer, sans protester, d'aussi odieuses
accusations.

Nous avons interrogé plusieurs députés sur
l'incident.

M. Beauregard, député progressiste da la
Seine, nous dit t • Je suis véritablement, révolte
de voir traîner dans ies journaux français les
ineo es attaques dont on a voulu salir M. do
Mohrenheim.' J en suis humilié pour mon pays.
Un instant j'avais esooré que cat'ie machination
avait pris naissance dans un caDard beige ;
maibeiireusemcnt.il faut bian consiater qu'elle
est l'œuvre de Français ou soi disant teis ».

De son côté, M. Ferretlo. députa républicain
antisémite de Meurthe-et- Moselle, nous fait la
déclaration suivante : « Les défenseurs de Drey-
fus ne pouvant pius attaquer Esterhazy, qui les
sert à "merveille, cherchent une nouvelle vic-
time et us croient lavoir trouvée en M. de
Mohronheim. lis continuent à jeter du sarment
sur ie feu et ils continueront aussi longtemps
que ie gouvarnement le leur periiieiua »•

LES LIGUES
Paris. 20 mars.

M. Grimau, vice président de la Ligu

dreyfusarde des D"oiis de l'Homme, indis

pose, n'a pu se rendre a la convocation de

M. Fabre. juge d'instruction. Il a prévenu ce

dernier par lettre, en iui déclarant qu'il

protestait contre la façon de procéder du

parquet, qui ne poursuivait pas tous les

membres du comité de ia Ligué, dont il est

vice président.

M. Fabre a décidé qu'il se rendrait chez

M. Grimaux pour l'interroger.

En même "temns que M." Srimau, M. Duv
ciaux. membre de l'Institut, également vice

président de la Ligue des Droits de l'Homme,

avait été convoque par M. Fabre. M. Dueiaux

s'est rendu à ia convocation, accomnagné

de M" Le.vy-Saiié. avocat : ii a reconnu qu'il
était vice président rie ia l igue des Droits

de l'Homme, et u a déclaré qu'il ne fourni-

rait d'explications qu'autant que tous les

membres du comité seraient poursuivis.

M. Duclaùx est convoqué à no'uveau pour
mercredi.

L'Affaire de Lille
Lille. 20 mars.

Le juge d'instruction a entendu, ce matin,

le Frère visiteur, le Frère directeur et ie

Frère Albert.
Le Frèr e directeur a dénosé au sujet des

tentatives de détournement dont ont été
i'onjet plusieurs élèves de l'écoie de la Mon-
naie.

Mardi 7 février, la veille de la découverte
du crime, dit-il, une dame, accompagnée

d'un élève, est venue me voir et. à pronos

de la disparition du jeune Foveaux, m'a dit :

« Mon fiis a été mercredi 1er mars, abordé

par un monsieur conduisant un tilbury qui
lui a offert de monter dans sa voiture' et' a

essayé de l'e.ntrainer. L'enfant relusa éner-
giquement. h

Le. jeune Cauvin. également élève de la

Monnaie, a raconté avoir subi des sollicita-
tions semblables de la part d'un inconnu.

Les deux enfants confirment, d'ailleurs,
les dépositions du Frère directeur.

BITTES KOUVELLES
Du 20 mars.

L'individu arrêta sur la talus da ia poudrière
de Bayonne. dans ia nuit de vendredi a sameep,
est un . marchand forain, qui insiane dans les
foires des tirs au laom. C'est ce qui exoiique
qu'on ait trouvé dans ses noches'un morne à
bâties et quelques cartouches Lefaucheux. L'av-
resration ne sera probablement pas maintenue.

L'ex abba Charbonnel. qui devait faire
une conférence, hier, a Grivegu'ée, près Liège,
en a été empêcha par les étudiants catholiques
de cette ville. Da violento3 bagarres s'en sont
suivies at il y a eu de nombreux biessâs.

«vw~~ M. Bardon. préfet des Aipes Maritimes,
est mort ce maiin a 10 heures. M. Baraon avait
été préfet du Puy de Dôme.

Dans le Mo-bihan. canton de Muzillac,
a été éiu dimanche concilier général. M. Matt-
dui , conser vateur, par 1.71C voix contre 55 ré-
parues sur divers candidats

Ce matin est décédé, après une maladie dont
il avait rapporté le germe de son demior vovage
à Kaves. ie' jeune pupille du gouvernement fran-
çais Abdou Lahi. fiis d'Ahtnadou. ex suitan du
Soudan Abdou Lahi. qui venait d 'avoir vingt
ans et. était entré au mois d'octobre dernier à
lécoie spéciale do Saint Cyr.

 Parmi les personnes reçues ce matin
par ie président, de la République se trouvent
ies préfets de la Gironde et de la Haute-Garonne.

Un journal de Paris a annoncé quo
Mgr Lorenzeiii. aonce -apostolique à Munich,
était nommé nonce à Paris. On n'a rien appris
à ce sujet à la nonciature de Munich.

Nouvelles d'Espagne
De nos correspondants particuliers :

New York, 20 mars.
On télégraphie de la Havane :

« Un conflit sérieux s 'est produit, sa-
medi soir , entre la police et la po-

pulation. Une cinquantaine de personnes
ont ete blessées ; quelques unes séneus?.-

ment, entre autres" un capitaine de ponce

qui ne survivra probablement pas à ses
blessures.

» L'incident a nris naissance à la suite
de la tentative faite par ia police pour dis-

perser un groune réuni devant une salle de
bal. Un combat au revolver s'en suivit
jusqu'à épuisement des munitions. Deux

civils seraient morts. De nombreuses arres-
tations ont été opérées.

»L'on annonce qu 'un autre conflit s'est
produit, dimanche soir, aux environs de la

Havane. Deux agents de la police auraient
été tués et plusieurs olvils blessés.»

Madrid, 20 mars.

Des meetings rénublicains ont été tenus à
Paiencia et à Santander. A Tnbua, dans la
province d'Oviedo l^s socialistes ont fêté
par un banquet l'anniversaire de la Commune
en France. L'ordre a été complet partout. A
Burgos. Biibao et dans d'autres centres, lea
rapatries ont tenu des réunions de protes-

tation contre les retards apportes au paie-
ment de ieur arriéré.

Hier soir, une réunion des officiers volon-
taires dans la guerre de Cuba a décidé de
nommer un comité permanent et chargé de
demander des empiois dans ia réserve pour
ies officiers. L'oràre est complet.

On mande de Manille d3 source améri-

caine :

«On suppose que les apêr-ations de la bri-
gade votante da générai Wheaton sont ter-
minées pour le moment. Un incident drama-
tique a changé ia situation de ia première

compagnie. La compagnie du régiment da
Washington était srationnée à Taguig. A
une heure de l 'aorès mini, un régiment d'in-
surgés pénètre dans ia viite marchant ea
coionne. La compagnie du régiment de
Wasnington ouvrit lé feu sur i'ennemi. Les
insurges surnris par cette attaque inatten-

due se disnersereht. Trois cent d'entre eux

se réfugiaient vers le rivage. Les autres se
retiraient vers l'intérieur. Trois comnagnieg

au 22e d'infanterie furent envoyées pour re-

connaître les positions de l'ennemi.'»

« Vers six heures du soir, eiies tombèrent

dans uns emnuscade tendue par les insur-

ges; le.3 Américains ayant épuisé les muni-

tions, furent omiges rie mettre baïonnette au
canon et de charger les insurgés qu'us délo-

gèrent de leur terrain, assurant ainsi la re-

traite de ia petite troupe.

D Deux soldats amerioains ont été tues

et vingt et un blesses. Un homme a été

Paris, 20 mars.
Le Petit Parisien annonçait, ce matin,

qu'un nouvel attentat venait d'avoir lieu à
Toulon. La denêche de cotre confrère don

[ aait força iéimiia MU; «et attentat, commis.

frappé au moment où il rendait ies armes et

massacré ensuite. Un autre a fèussi a s'< &'

chapper en tuant un des insurgés qui le-

vaient lait prisonnier.
» Le générai Wueaton a envoyé immédia-

tement nés forces resnectabies'potir cnatie

ies insurgés. L'expédition a rencontré'
1
*

nemi a nuit heures et l'a poursuivi sur ' B
étendue ae 15 mules, incendiant une 8

 rB
és

les huttes derrière lesouel.es les lUS ?ur
s'abritaient nour diriger'un f u continuel •

ies Américains. Deux canonnières ont c° «7
piété l'action des trounes en nettoyait 1

lac. Elias ont nris Norong et détruit *

rizières; les Habitants des vilies situées a

tour se sont réfugies dans ia montagne. »

Washington. 20 mars.
Des avis de Manilin. en date d atijoi u

d'hui. annoncent ou'Aguinaido est nlo* °- .
jamais résolu â "poursuivre la guerre nou

l'indépendance. Jl s'efforce ae re rimer ave

vigueur toutes les manifestations d'un seo

timent contraire parmi les Pmli"P*D8; a
général Logarda a été récemment mis.

d0
mort à Maloios nour avoir fait à Agutnaïuw

des représentations sur l'issue sans espo>
Qu 'amènerait la continuation da la lutte avs-i-
l'Amérique.

Londres, 20 mars.

Un télégramme adressé au central cou»
dit qu'au cours des émeutes de la Havane,
quatre personnes ont trouvé la mort «

. soixante oat été blessée».
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Courses de chevaux

A V1NCENNE9

Paris. 20 mars
Prix du ' halet, a réclamer,

mètres environ.

2.000 francs. 2.100
— I. Pénéiooe. a M. E. Has-

troa tEliis); t. l'Aurore II. à M. H. Hum (R.ych;;
' à M. te baron de Rothschild (Hai-3, Arihémtse

n
Non

;
't>lacés : Divorçons. Aigle dOr, Hespe-

rvda. Cà tuban, Lanertuisine.
Mutuel : Cafrna t 81. piaces Pénélope 17. 1 Au-

rore II S0, .'.rthemise 2a
Prix des Carrière». 5.000 francs

enviion. — 1. Militaire, a M.
Lane) ; 2, Vian, a M.
Peyriguère. a M

2.000 mètres
E. Wysoeki (T.

le duc d'Czès iBoven); 3,
Actinie Fouid (Barien).

Bataillon, Algodor, Massena II,

Militaire 13,

Ro-

Lil'.e-

Non places
commandant. -

Muiuel : Gagnant 10 oO. places

V
pr^de Joinvilie. 5.000 fr.. 2.000 mètres en-

viron. - 1. Alice, à M. P. Atimant (A. Chnd«);
2 Di°ddah. a M. H. Deiamarre (Bowen); i,
do'-une. à M. Maurice de Giieest (Maogei

Kon placés ; Sohhomste i.ysistrate II
bone Beiiadona. Caoree. Manika.

Mutuel t Gas-uant 37. placés Alice 1G.50. Djed-
dah 32 50. Rodugune 60.

Prix de Chamoitrnv. 15.000 fr.. 2.2Ç0 mètres

eBviron. — 1. i.ontrnow. à M. Eomond Bianc
(Barien); 2. L Onolï. a M. ie baron de Ccluckie-
(Avams;: 3. Parisiàna. à M. R. Petit Le
(\V Pratt).I Non piace: Hérodiade. Diohara, Linotte,

• nie/ain. Aioacham. Roi jean.
Mutuel : " Gairr.ant 81. macés Long/bow

L'ÔnorT 40. Pans. aria 21 50.
Prix de Creteii. a réciatner. 2 0"-0 francs. 1.100

mètres environ. — 1. Ugnouas, à M. Açhij e
Fouid (Watheroon) ; 2. Baltimore IL à M. R,.
Maorain (Doddi . 3. i.isy. à M. Adter (Frencn).

Non niaces t Isi>. Sonnerie, Agtia Viva.
Mutuel tsû^tfriant. t-3 50 ; placés Ugnouas

20 50. Baltimore il 24 50,
Prix de Conilan-, 4 .000 francs. 1.600 mètres

environ. — 1. Amande, à M. H. Deiamarre
(Bowen) ; 2. Mus», a M. J. Prat (Watkinsi : 3.

Aran .jus/. à M. Maurice ae Giieest (A. Bovey).
Non piaces : Clamor. Grenade, Taian. Bour-

nrfnd.
Mutuel : GagViant.32 50; Dlacés Amande 15 50,

Muti 13 50.

Roy

Do-

27,

et desComité des Anciens Elèves

Amis des Frères

La réunion générale des Darnes patron-
nesses et des membres du Comité des
anciens Elèves et des Amis des Frères
aura lieu le mardi 21 mars, à deux heures
de l'après-midi, dans une des salles de
l'Ecole chrétienne des Frères, rue Riquet,
25, sous la présidence de M. le chanoine
Balifl'ol, recteur de 1 Institut Catholique de
Toulouse.

Le Saiut solennel du T. S. Sacrement
sera donné à l it-site de cette réunion.

Ordre du jour :

Procès verbal de la dernière réunion
générale.

Raot .ort financier par M. le trésorier du-
Comité centrai.

Rapport sur l'Œuvre des Ecoles chrétien
nés, nar M. l'abbé Maisonneuve. mainteneur 1 geita
des .1 eux Fioraux. professeur à i'institut j T^-mi
catholique.

Remerciement des enfants des Ecoles.
Allocution de M. ie enanoins BatiJïol,

recteur de l'institut catholique.
Quête, Saiut du T. S. Sacrement.

flamber le Capitole, on n'attendait plus que

le dépèche finale.
Elle arriva, en effet, ainsi conçue : « Avons

reçu pile épouvantable ».
Immédiatement, les gaziers furent congé-

diés. ,
— Mais le 18 mars ? objecta quelqu un.

— Nous nous en f... pas mal, répondit un

intime de M. le maire. Nous avons été
battus, pas d illuminations. - .

Et voilà pourquoi le Capitole n a point

été illuminé. , A„„
C 'est une chandelle de près de ~,00 IJ

francs que nous devons aux électeurs de

Grenade.
L'ÉTAT DU PATIENT

On nous assure que M. Serres, à la suite
de son échec, est tombé dans un état d'affais-

sement qui inspire de vives craintes à ses

amis.
— Hé bé! rÔDète-t-il constamment, ce

n'est pas possible! Conséquemment, on s'est

IromDé.
— "Aussi, fait observer le secrétaire géné-

ral, on ne se présente pas sans chlore ni

grattoir. G est ià ce qui a perdu M. Serres.

Nous sommes absolument de cet avis.

CE QUE DIT LA « DÉPÊCHE »

Voici ce que dit la Dépêche à propos de

l'élection de Grenade ;

Le canton ds Grenade, qui était -représenté
dentus rie lonsrues années au ccnseil gênerai
par un radical soeiaiists, sera représenté
désormais i ar un conservateur qui s'est dit
nuiié. nour la circonstance, à ia llépublioue.
C'est ie recul ds fuies démocratique dans
ce canton oui avait marene jusqu'à ce jour à

l'avant sarde du paru républicain.
Que -les onnonunistes, qui viennent de

livrer le dra.'eau de ia'RèPubaque a ia réac-
tion, se réjouissent ae ce résultat s'us
l 'osent. C'est qu'alors ils feront bon marené
de ia RéDuoiioue elle même.

Ls viehn-nt ds se suicider comme parti
poiiiioue. C'est aussi un résultat qu'ii était
bon de constater.

Nous nous demandons ce cjue les oppor

ttinistes, dont la Dépèche disait, il y a vingt-

quatre heures, qu'ils n 'élaient pas républi-
cains, auraient bien pu gagner à se jeter
dans les bras de la feuille socialo-radicale

Le résultat eût été sans doute pius con-
solant pour la Dépêche. Mais nous ne voyons
pas bien quel avantage en eût tiré le Télé-

gramme.

LES RÉSULTATS PAR COMMUNS

Voici les résultats, par commune :

l'abandond'itne spirituelle causerie, l'expres-
sion de s» sratitude, les conseils et les encou-
ragernea'-s» Qui Porteront certainement leurs
fruits pour la plus grande gloire de Dieu.

Au Caousou

A l'occasion de l'Adoration perpétuelle,
M l'abbé Rey. l'habile maître de cbaneile du
Caousou, a fait exécuter, hier matin, la mssse
îucharistioue de Léo Desùbes, nour trois

voix o 'enfants, avec accompagnement d or-

gue et a'orchestre. .
L'œuvre du mnitre est des Plus intéres-

santes, d'une eranrie simmic-te pour ies
veix. p'tein d'intéressants dessins d orches-
tre Le Kyrie et ie S.mctus sont écrits aans
un bon s 'vie religieux. Le Gloria et le Credo,
moins mvV.ioues, ont des auures triom 'ha-
ies et produisent le pius grand effet. Quant
à VÀgnuè il est d'une pure inspiration meio-
riioue et constitue à r.o're avis, la pe.rie de
cette intéressante partition.

L'exécution a été très bonne et les jeunes
chanteurs ont PU tenir jusqu'au bout sans
manifester aucune fatigue, tant cette musi-
que semblait écrite pour leurs voix.

Le soir au Saint, nous avons eu le plaisir
d'einenare une fois ne plus ie beau Sanclus
rie la messe de l'abbe Rey. en nasse de de-
venir populaire, tant le motif très large et
très si'mîue se retient facilement.

Nos compliments aux enanteurs, aux musi-
ciens et a M. ie maître ae euaue'ue.

Trouvailles. — Au bureau de. ooiice da cia-
cmiÔBie! arrondissement deux clefs : nu bureau
des épaves au O&pitoto. un portefeuille conte-
nant divers papiers déposé par M» Gorsa soiUat
au 83e de ligna ; une feuille da routa au nom de
Cabrons, déposée par M. Austic, rue des tein-
turiers. 11 ; à M. Joseph Augé. rua Sam Char-
les. 7, une chemise d'homme et un fouiard ; à
M. Mitias, contrôleur aux tramways, ruo Ville -
neuve. 3, un,.veston ; à M. Barn. horloger, rue
de ia Coiombette. 64. un porte-monnaie, conta
nant une petite somme d'a-gent. ; à M. Vialeile,
rtte Pitre, 4, deux bons de remise.

COURRIER ARTISTIQUE

Prièr9 à nos lecteurs de vouloir bien lire
dans noire article ri'h'ier sur l Apostolat de
la Prière : « Les froms s'inclinent avec plus
ae foi. » et non ies enfants ; u n'y en avait
nas dans la réunion.

Aussonne
B-vtx.
i.e Burgaud
Daux.
Grenade, 537
Launac
Neuville. . . ,,
Merviiie
Montaigut
Saint C<;z-.-rt
Saint Paul

Ucay Serres

37 148
34 22

178 67
37 120

537 470
131 130
26 33

212 139
41 103
€3 39
39 51
36 51

145 " 87

1.519 1.465

Echos du Palais
Le dernier mouvement judiciaire est bien

vu au naiais, pareeque c'est un retour aux
anciennes traaitions.

U est îocai. ii est hiérarchique, il a été
préparé par ies chefs ae ia compagnie judi-

ciaire.
Nous n'aimons nas l'intrusion a étrangers

qui souvent ne sont pas rie carrière et que
l'intrigua ou ies combinaisons de parlemen-
taires nous ira nosent.

La nomination de M. Simotinet à la prési-
dence ae. cnambre de ia cour est spécialement
bien accueillie.

C'est un magistrat de carrière de race et
oui fait souebe.

Pour être complet nous devons dire qua le
siège de président de chambre était envié
par d'autres oue par lui.

Que voulez vous" ?
Eroun très que bouiiea la Jano ; séran

doua...
Qu'ils Prennent patience î un autre poste

va devenir vacant.
Qu'il soit au plus méritant.
Nous savions que ie ministre de la justice,

M. Lebret, avait fait siennes les propo-
sitions toulousaines ; nos échos du nalais,
publiés il y a queioues jours, étaient fidèles
ët ie mouvement paru s'Harmonise avec ies
idées oui les avaient inspirées.

FL'ELECTION DE GRE!,
L'échec de M. Serres

Avions-cous assez raison d'écrire lundi
dernier, à propos de l élection de Grenade :
« Il y a loin entre la coupeet les lèvres? »

M. Serres et la Dépèche en doivent être
convaincus à celte heure.

Car ce que ia Dépêche appelait lundi der-
nier une grande victoire républicaine,
s'est changé en une épouvantable débâ-
cle.

Qui faut-il en féliciter î
Certes, nous aurions le droit de chanter

victoire à notre tour.
Car, pendant huit jours, on n'a pas cessé

un instant, dans le journal de la rue
Bayard, de prévenir les électeurs de Gre-
nade, que voter pour M . Ucay, c'était vo-
ter pour le prince d Orléans et pour la res
tauration monarchique.

L'élection d hier a prouvé tout au moins
que le prince d'Orléans et ia restauration
monarchique n'épouvantent personne dans
le canton de Grenade.

Nous ne dirons pourtant pas que l'élec-
tion d hier est due à un parti politique.

Tout l 'honneur en revient à l 'intelli-
gence des électeurs de Grenade, qui
en votant pour M. Ucay, ont carré-
ment signifié à la Dépêche et à M. Serres
qu'ils entendaient rester maîtres chez eux
et se trouvaient assez grands pour se con-
duire eux-mêmes, sans qu on leur imposât
des tuteurs.

Ces électeurs nous permettront dono d
es féliciter.

Nul. d ailleurs, ne les représentera mieux
que M. Ucay.

M. Ucay est. en effet, un esprit large et
libéral, un catholique sincère, un homme
dont la seule ambition est de servir ses
concitoyens, et nui les servira aveo un peu
plus d'intelligence que l 'eut pu faire, même
sii l'eut vouiu. ie maire de Toulouse

A ce titre surtout, nous sommes heureux
de le voir entrer dans notre assemblée dé
partementale, où il occupera sa place avec
distinction.

Quant à M. Serres, son échec d'hier
achève de le démolir à Toulouse. On ne lui
Pardonnera pas. en effet, d avoir brigué un
mandat qui devait fatalement le mettre,
8 il l'eût consciencieusement rempli, en op
position avec lès intérêts de la ville qui
paie si cher son administration .

En se présentant à Grenade, M. Serres a
maladroitement dévoilé ses projets arnbi
tieux et égoïstes.

Le succès pouvait ouvrir devant lui les
plus brillantes perspectives.

La défaite brise pour toujours sa carrière
politique.

C'est un homme à la mer.
L échec n esi pu-moins considérable pour

te Dépêche, qui se prétendait maîtresse du
département et qui vient d aonrendre à ses
dépens que son influence s 'y" chiffrait quel
ques fois par tin zéro.

On pourra, si elle n'est Das convaincue
renouveler l'expérience, quand l'occasion se
représentera.

UNE BONNE HISTOIRE

Voici ce qu'on raconte :

M. Serres était tellement certain d'être
«lu a Grenade, qu'il avait donné 1 ordre
«illuminer le Capitole à la réception d uno
Gepeche annonçant son succès.

Mais comme on n illumine pas le Capitole
sans dépenser une assez forte somme et
<B'e Ai. barres craignait qu'on ne lui repro-
«h«t, très justement d'ailleurs, de faire
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Fête patronale ' de l'Œuvre des

Vocations sacerdotales

L'Académie des Jeux Floraux

fera célébrer, demain mercredi, à 9 heures
précises, ie service funèbre annu#l nour ie
repos ae l'âme des membres qui sont
decedés dans l'année.

Cette pieuse cérémonie aura iieu suivant
l'usage, aans ia basilique de Notre Dame
ia Daurade.

des aeci-

L'Œuvre des Vocations sacerdotales, placée
sous la protection ne saint Josenh. ce f*-brait
sa première fête patronale, riimanene der-
nier, en legiise paroissiale Samt-Jerôme.

Il y a un an a peine, au lendemain des
solennités en l'honneur rie Saint Louis n'An-
jou. c'était, pour employer une comparaison
évangeiique. ie modeste grain de sénevé
ete dans ia terre cnrétier.ne de Toulouse,

avec la sainte audace qu'inspiraient au pre-
mier nasteur au aiocèse i'intrenidué rie sa
foi et ne son zèie, ie névouement ne ses col-
laborateurs et ia générosité rie ses ouanies.
La rosée des bénédictions eéiestes est vi fti-
biement descendue sur le germe fragile
confiée à la terre des âmes; ie labeur inces-
sant d'infatigables ouvrières lui a ouvert ies
voies à ae profondes racines ; ie grain de
sénevé a grandi et ii s'eiève aujourd'hui, au
cœur même «ie ta cité, dans ia majestueuse
beauté o un arbre au tronc vigoureux, â ia
ramure puissante, an feuillage verdoyant
comme l'esnerance. Ses branches, en flottant
dans l'atmosnhere. y répandent une fraieh-ur
délicieuse, un parfum qui embaume au iotn;
ses fruits Pleins de saveur sont la nourri-
ture appréciée des le>ites du Seisneur et
ses larges rameaux, qui étendent leur ombre
oienfaisante .msque sur ies bourgades ies
plus reculées du nioeèse, servent d'anri aux
âmes qui recherchent tes hauteurs et que
passionne ia PUIS sainte de toutes les causes,
ceiie de la vitaitte oe l'Eglise, par le recru-
tement du sacerdoce, nom les zélatrices do

i'CEuvre des Vocations sacerdotales se font
les pourvoyeuses actives et dévouées.

C'est une n'naianga d'eiite. bien ordonnée,
ayant sa hiérarchie, dont les sommets et ies
postes d'honneur sont occupes non par
i ambition, mais nar les plus grands dévoile-
ments. Les moyens d'action sont la prière
ia persuasion e; ia charité. Un organe tri
mestriei. oit ies indications, les consens et
les encouragements partis du Quartier

générai parviennent à la connaissance de
toutes ies zélatrices dispersées et souvent
isoiees sur ieur moneste champ d'action,
relie entre eux tous i<-s membres de l'œuvre,
en stimu ant leur zèie et leur ferveur.

Aussi quelle joie pour ia cœurdu premier
pasteur au diocèse ri avoir pu contempler

sous ses yeux, airnanchs uernier, cette vail-
lante armée qui s 'est lavée si prompte ment
a son a inei. et qui s'était fait un devoir
d'accourir ries extrémités du diocèse, pour
céiéorer sous sa présidence ies gioires de

son illustre modèle et protecteur saint Jo-
seph !

Le rannrochement entre le rôle joué par
ie saint patriarnh? auprès de l'enfant Jésus,
le Pontife Souverain rie ia nouvelle Loi et
ceiui qui incombe aux zélatrices rie i'œuvre
des vocations saceruotah s vis à vis de ieurs
petits protégés était ne circonstance. .Le
R; P. de Nucé. avec un a propos coarmant,
un naturel e; ia enaieur d'une âme vraiment
apostolique en tira une leçon pleine d'en-
couragements utiles et réconfortants. Msrr
l'archevêque sut trouver les paroies ies nuis
exquises pour féliciter l'orateur et remercier
la nomnreuse assistance ; nuis, se laissant
peu a peu etivatiir t-ar la chaude éloouenee
que faisait monter de son cœur à ses lèvres
ia cau .-e sacrée en faveur de iaonelie eiie
piaïaait. Sa Grandeur jota sur l'assemblée
uns accents émus et ries paroles enllammées
qui, remuant ies âmes dans ieur Profon-

deur, anaient cononerir toutes ies symna
laies a l'œuvre qui iin est encre et mi don-
ner ia joie ae compter dans l'atimonière,
qu 'elle voulut tendre elle même aux ricaes
et aux pauvres, ia somme exceptionnelle de
3.0S0 francs.

La fête devait Prendre fin t-ar une réunion
des oames zélatrices dans tes salons ds
l'archevêché.. Monseigneur, entouré de ses
vicaires généraux et de MM. les supérieurs
des séminaires, écouta avec le nlus vif inté-
rêt le comnte rendu détaillé ries progrès ae
cette œuvre admirable qui, née d'hier, enre-
gistre de.ià a son actif line recette de 14.000
francs. Nous ne déflorerons pas, en l'aoaiy
sant. ie petit chef d'œuvre de grâce, riù à la
plume distinguée de Mme ia nresiaeute gé-
nérale. Disons seulement que la lecture en
fut soulignée, a mnintes reprises, nar un
murmure discret d'admiration que traduisit
tout haut Sa Grandeur, en adressant à ceilo
qui fut la chevnle ouvrière de l'fKtivre, le
témoignage sincère de sa reconnaissance et
ea prodiguant à toutes fca '/.èlaui«e£( «Uns

Les Accidents

La journée d'hier fut lajourné
dents.

Le premier que nous ayons à enregistrer
s'est produit à sept heures du matin, côte
de Lapujaue.

Un cnevai attelé à une jardinière conduite
par M. Ciaude. Pessan. jardinier, domnuciiié
a Croix Daurade, a pris neur et sestem-
nané. Le vcnicule a accroché une voiture
conduite par M. Carcasses, demeurant à
Beivèze.

Les deux conducteurs ont été projetés sur
le sol.

M. Pessan a la jambe droite fracturé.».
M. Carcassés porte aes contusions au côté

droit.

•wvv^w Vers neuf h°ures, M. Pierre Jam,
âgé de 8! ans. domicilié nie de l'Aqueduc.
10. a été renversé par une charrette anglaise
que conduisait M. ie capitaine Dutau.

M. Dutau a reievé !e vieillard qu'il a con-
duit à la pharmacie Dore. M. ie docteur
Camnaiirnac, prévenu aussitôt, a donne d-s
soins a M. Jam qui a pu neu après continuer
sa route. 11 n 'a reçu que da légères contu-
sions.

 Vers dix heures, M. Jean Salières,
demeurant à I.herm (nar Muret. Haute-
Garonne) passait rue Alsace-Lorraine con-
duisant line jardinière attelée d'un mu-
let.

Arrivé en face ia numéro 22. l'animal a
glissé et s'est abattu. Reievé aussitôt ii a
pû continuer sa route.

* " Vers onze heures, une collision a
eu iieu entre le tramway n -204 faisant le
service aes Amidonniets à Lafayette et une
voiture annartenant à M. Maussa'c. rue Samt-
Rome, 14, tout s'est borné à des degats ma-
tériels peu importants.

— ~— Vers deux heures et demie du soir,
ie jeune Juies Caban, âgé de i-t ans, domici-
lié a Ramonviiie Sainte-Agtie, en Compagnie
de son frère Auguste, âgé de 30 ans passait
rue Porte Saint-Ktienne en même temps que
Louis Sicre. dresseur de chevaux — au ser-
vice de M. Bousquet, mareband rie chevaux,
rue des Potiers. 24 — qui conduisait un che-
val en main. Le cheval lança deux COUPS de
pied oui renversèrent le jeune Cabau. le
pauvre garçon transporté à i'ho.-pice a été
admis d'urgence. Il a le nez fendu.

La Température

Après ies journées estivaiesde la semaine
dernière, TOUIGUSS s'est réveillée ce matin
par un froid nés nlus vifs, b.en que le ciel
fût reste sans nuages.

A muu ie tnermomètre, qui marquait, ven-
dredi aernier 21 degrés, était descendu à 0.

Si cette température, tron rigoureuse pour
la saison, continue, des gelées sont a crain-
dre, oui occasionnera ent ries dégâts consi-
dérables aahs nos campagnes.

Par jugement en date du 9 février 1399,
le trinunai de première instance rie Satnt-
Gaiidens (Haute Garonne) a ordonné une
enciiête à l'effet de constater l'absence du
nommé Dominique Janvier, né à Saint Gau-
d~ns ie 25 janvier 1835. ri i s de pere et mère
inconnus, marie à Uaymonrie Bares. domici-
lié successivement ' a Miiiias. Marseille.
Toulon et Agen. a disparu rie son dernier
domicile depuis pius de quinze ans.

Marche militaire. — Le 12Go d'infanterie
exécutera uno marche militaire, aujourd'hui 21
mars, et suivra l'itinéraire ci anrès :

Ca>erne Pergnon. route de Castres, place
Duouy. boulevard de ia Gare. Kcoie vétérinaire,
chemin de Pér'.oie. faubourg Bonnefoy. Croix-
Damade. Loubers. L'Union, chemin de Rouiflac
Moniraoe. Cironis. Les Parauoux, Bairaa, Aiga,
essaime Péngnon.

AITS DU JOU
Photo-Club toulousain. — MM. ies sociétaires

sont invités a vouioir bien assister à la réunion
mensuelle, qui aura iieu aujourd'hui manu, à
8 h. 1 2 du soir, au tiége de la Société, 40. olaca
des Carmes.

Feu de cheminée. — Dimanche soir, vers 7
heures, un fan da cheminée s est deciaré rue
Raymond IV. 21. dans la salie a manger da M.
Drouat. au deuxième otage.

Il a été éteint par les pompiers du poste Ma-
tabiau.

Vol de linge. — La nommée Julienne Daurio
née Bayonne. àgeo de 39 ans. ménagère, douu-
Cjnée rue Saint Chanes. 9, a
vol ne linge nu préjudice de
œîahié, m "ma *di«E*a.

ete arrêtée pour
M. Bertrand,' do-

Concerts classiques de la « Caeciiia »

A I. A SALLE DU JARDIN -ROYAL

LA PASSION DU CHRIST

Selon saint Marc. (Triiogie sacrée pour chant
et orchestre, par don Loren/.o Perosi.)

Ce ne sont pas des flots d'encre, ce sont
plutôt des torrents qui ont été versés nar ia
presse narisienne depuis trois semaines sur
i'abDe Perosi. au sujet ae ia première audi-
tion ae son oratorio a Résurrection du
Christ, au cirque des C'namns-Klysées.

Ko ! paisembieu. Messeign-urs ! — mes
confrèrès en critique — à l'acuité de la ; o-
iémioue, on dirait'que nous voila revenus à
l'enooiie rie la guerre des Giuckistes et des
Piccimstes. Il n'y a Pourtant, cette fois,
qu'un seul combattant: c'est un jeune urètre
de 26 ans oui. comme Wagner, révolutionne
ié monoe musical. Oui. ii ie révolutionna ce
la même façon que le fit le Titan do Bay-
reiitn, il y. a vingt ans.

Et, déjà, j'entends les détracteurs de mon
opinion s'eciier : « Vous osez donc comparer
le' gémai auteur rie Irisian a ce prêtre ita-
lien oui, a peine sorti de sa ceiluie, veut
implanter une foi me nouvelle en musioue ? »

Parfaitement, ansoiument. lit il ne faut
nas être grand clerc, a moins d'avoir un
parti pris, a moins d'être mleorié à une secte
queiconaue. a moins ae vouloir mêter la PO-
iitiq'ie ou ia religion a l'art, pour reconnaî-
tra qu'un nouvel idéal musical vient de
naître ne nar neià ies Aines.

Cet art nouveau, l'abbé Perosi l'a trouvé
en s'insnirant d'aboro ae l'nistoire de l'art,
et ensuite aans la pure ex -ression des sen-
timents de foi. Lisez donc, vous tous qui
êtes épris de musique sacrée, les Laudi
spirituali de Pai'-st'rtna, ies Psaumes de
Marcello, les Histoires sacrées rie Carissimi
et toute i'œuvre de Bach, et ne trouverez
vous pas avec nous, quand vous aurez en-
tendu ia Passion de Perosi, que celui ci
s'est abreuve a ces sources, qu'il y a apaisé
sa soif d'artiste et que. finalement, ayant
subi — comme, toute nature d'etue — l'm-
lhrence du geniè de Wagner, ii en est arrivé
à régénérer l'oratorio ou, ce qui est. plus
vrau a cré'-r l'oratorio chrétien moaerne en
lui donnant une forme dramatique?

L'abbe Pérosi a divise son œuvre en trois
parties : ia Cène, ia Prière sur ie mont des
Oliviers et ia mort de Notre-Seigneur.

L'ouvrage commence au moment où Jésus,
arrivant ae Betuanie.au coucher du soieil,
s'achemine vers le Cénacie.

C'est nar une introduction symnhonique
que i'ouivre débute. Introauction d'un senti-
ment nobie, iarge, dans laquelle le quatuor
â cordes (système wagnérie.n) a la part pré-
pondérante, puis bientôt après en crescendo
habilement amené, voici que le cor solo, en
sourdine, esquisse timidement le premier
verset du Lauda Sion. Que vient faire ici ie
chant de cette prose? Nous l'expliquerons
tout a i'neure.

Mais nous ne voulons pas quitter cette
introduction sans ia signalera l'attention des
musiciens. Et. sans vouloir entrer dans aes
oetaiis techniques, nous tenons à faire obser-
ver l'étrangeté. l'originalité, ia hardiesse des
harmonies. Et si toutefois quelques disson-
nance.s ne sont point résolues selon les lois
scciastioues. avec quelle sunrême habileté
ie compositeur ne tait-il pas nabituer i'oreilie
à cette"innova;ion narmo'nique.

Nous voici a la Cène. Le Cnrist prononce
ies naroles Sacramentelles: Sumile hoc est
corpus meum; puis : Hic est san guis meus
nom te stamenti ; et sitôt anrès. ie Lauda
Swn, que l'orchestre vient de dessiner mys-
tiquement, est penfls par la masse choraie,
mais ceia dans un im ercetuibie « Pianis-

simo ». Cette idée est aes plus heureuses et
des pius trouvées. C'est au moment où le
Cnn'st institue ie sacrement de i'Eucharistie
que le compositeur nous fait pressentir ceiui
qui, douze cents ans plus tard, ce moine qui
seraanneié « l'Ange rie l'Ecoie ». écrira cette,
immortelle prose composée à la gioire du.
pius auguste des sacrements.

La première partte se termine par une
bien « attrayantp » fugue à laquelle viennent
se ioinnre encore les naroies nu Lauda Sion,
mais cette fois dans un tutti sonore, plein
d'amuieur et triomphant.

Seconde partie : La Prière sur le montdes
Oliviers. Jésus, étant arrivé avec ses dis-
ciples à Gethsemani, entre dans le jardin
avec Pierre, Jacques et Jean.

Nous n'aimons pas beaucoup l'introduction
de cette secenne partie, dont l'intérêt tant
musical que dramatique, nous échappe en-
tièrement ; c'est un peu incolore ; nous lui
préférons, et de beaucoup, ie choral qui ia
suit, directement inspiré de Bach,' nuis
encore ia mélopée du Christ, qui vient im-
médiatement après ; elle est anorabie de
tristesse avec ses harmonies mélancoliques,
et ses détails d'instrumentation plaintive.
Pins loin, l'harmonie imitative bat son plein,
dans la phrase, dite par ie chœur: El rêver-
sus, denuo invenit. eos dormienies : « Re-
venant encore, il ies trouva plongés dans
un profond sommeii. » Voici Judas qui arrive
à la" tête a'une fouie de gens armes' rie glai-
ves et rie bâtons ; la trame symnhonique
s'aiiie alors à i'aetion dramatique , ies
cuivres tonnent ; nuis, c'est encore la sco-
lastique qui re: retod ses droits avec une
fugue dont l'in'erêt est aussi grand que ia
lacture est remarquable.

Troisième partie : Judas a trahi son
maître par un baiser et Jésus a été traduit
devant Piiate et condamné a mort.

Cette partie commence au moment où
Jésus vient n'arriver au .sommet du Calvaire
et eile s'ouvre par un prélude qui est non
seulement une des plus belles pages da
l'œuvre nar sa conception et ries plus ingé-
nieuses pur son écriture : ia persistance rie
la note f& diète, comme nériaie est des plus
curieuses et des PIUS originales.

Anrès une iarge déclamation de l'Histo-
rien, viennent ies lé»èb<-es avec leur intro-
duction à mesza voce confiée aux trombo-
nes o'ii est d'un effet tout à fait nouveau ;
nuis, nous arrivons à l'agonie du Sauveur :
Bléi ! E'to'i ! lamma sabaclham ! Ab ! ia su-
perbe mélo é» ; quelle pénétrante riomeur,
quei sentiment angoissant ! et combien la
déclamation en est juste et même person-
nelle ;

lit le chœur final Par lequel s'achève cette
pa"titioii est d'une beauté rie premier ordre;
cest large, c'est majestueux, c'est so-
lennel.

'L 'exécution — de la part des chœurs — a
été, comme toujours, rio«! plus artistioties,
et nous avons retrouvé, hier, les ouaiités
que depuis cino ans nous constatons chez
les chanteurs et les chanteuses rie la Ca;"i-
lia : une grande cohésion dans les parties,
une justesse irréprochable et un sentiment
musical joint a un n érudition vocale peu
commune dans une masse chorale.

Que ce soient les fugues de Bach, de
Haendel, de Mendeissohnn, d'Haydn ou de
Perosi, c'est toujours la même française
dans les attaques ou dans les réponses ;
quant au styie, c'est celui que leur inculque
leur distingué chef et les assidus de. ces
concerts classiques savent depuis longtemps
qu'il est du goût le nlus sûr.

Le superbe et majestueux finale de la pre-
mière partie, dans lequel le Lauda Sion s'é-
tale si noblement, a été bissé aux applaudis-

Nouvelle Découverte. —• Guérison assurée des
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chant était' critiquable, en ce sens que cet
artiste — contrairement à ses habitudes sur
la scène du Ca. itoie — enactau haut, beau-
coup trop haut, surtout dans ia première
partie.

L'instrumentation de l'abbé Pérosi, très
fouillée, -l'un modernisme avéré, est d'une
réelle difiiciité pour ie rendu ; elle n est
point tanageuse, ii s'en faut, eiie est d'une
beiie sonorité, sans riébaucnes, choses que
l'on pouvait craindre cliez un Italien.

Toulouse aura été — après Paris — la pre-
mière vule de France oui aura fait connaître
une œuvre rie i'aboe. Perosi.

Nous devons donc cela a M. l'abbé Mathieu
et nous i'en remercions. D'ailleurs, n'est-il
i as t ctajours ià quand n s'agit d'une nouvelle
manifestation de l'art?

Et. après ia Passion, de Perosi. voici eue

Le roi a ensuite passé devant le front des
troupes. 11 a félicité le colonel Privât de
l'attitude riri régiment et s'est entretenu avec
le lieutenant co.onel Caivet.

La fouie, très nombreuse, a fait une mani-
festation symnatnique en l'honneur du roi.

la Cpciiia se prépare
sous neu ïe Pequ
beiie œuvre encore

à nous faire entendre-
m de BCamns, une bien

Orner GUIRAUD.

Aux Variétés. — Aujourd bui. reprise des
P 'titcs iliSnu. la charmante opérette qui obtint,
ia saison dernière, tin succès si légitime. Le
speciacie commencera par la Coque.lachr, l'amu
saut vaudeville qui, tous les soirs, déride les
plus moroses.

Lo spectacle si bien composé attirera, sans au-
cun doute, un nombreux public au théâtre das
Variétés.

Bureaux à 7 h. Ii2. rideau 8 h.
Mercredi, au bénéfice de .Mlle Chavannes.

jeune premier rôle, première représentation de
Charlotte Corday, pièce en â actes en vers, de
F. Ponsard.

Spectacles -Concerts de Toulouse
Du 21 mars

Capitole. — A 8 h. 1[2. la Vie de Bohème
et ie"grand baliet égyptien à'Aida.

Variétô3. — Les P'ti'.es Michu et la Coque-
luche.

Théâtre Français. — 1. Pompons; 2. Séra-
phin e.

Prochainement. Résultai des Courses.

Théâtre des Nouveautés. — Ce soir. M. et
Mme Ouvrard donneront ieur première repré-
sentation, i e reoenoire nouveau qu'ils no-sèdent
dans un genre différent et la réputation de ces
oeux artistes font augu: er salie combla et un
succès assuré. Demain dernière et irrévocable
représentation de M. et Mme Ouvrard.

L'AFFAIRE PICQUVRT-LEBLOIS
Paris. 21 mars.

Plusieurs journaux ont annoncé que le
pourvoi, forme nar M" Lehtois, contre l'ar-
rêt oe ia enambre criminelle n'était pas sus-
pensif et que ia procédure suivait son cours
contre Picquart.

Cette information est absolument inexacte,
dit le SO'f ; non seulement la procédure de
la chambre ries mises en accusation est ar-
rêtée mais encore M. le procureur généra'
Bertrand, a remis le dossiêrdu « petit, bieu *
qu'il examinait au parquet de ia Cour de
cassation. Ce dossier est actuellement entre
les mains de M. ie conseiller Aittiaiin, nom-
me rapporteur.

il est également inexact, ajoute le Soir,
que là chambre des mises en accusation
ait eu à connaître officieusement de l'affaire
du « petit b:eu » comnje l'ont dit certains
journaux.

Enrin M. Vignon, substitut, du procureui
gênerai a deciaré aujourd'hui même, ait le

Soir, qu'il n'était pas désigné nar- ie procu-
reur gênerai nour occuper ie siège, du mi-
nistère publie lorsque l'affaire Picquart re-
viendra devant la chambre des mises en ac-
cusation. C'est un des collègues de M. Vi-
gnon qui a été désigné ; mais cette désigna-
tion, tiour des motifs d'ornre intérieur, ne
sera pas connue avant quelques jours.

ÂV1S DE COPOCâTlOi

MM. les actionnaires de la Société ano-
nyme en voie de formation, dite Société
anonyme du grand bazar de Toulouse (Mai-
son universelle), sont convoqués par M. An-
toine Labit, négociant à Toulouse, fondateur
de la dite Société, le mercredi 22 mars 1899.
à 4 heures du soir, en assemblée générale, à
Toulouse, dans 'ies salons de l 'hôtel Tivoi-
lier.

• L'ordre du jour est ainsi fixe :
I* Vérification de la déclaration faite rela-

tivement aux souscriptions et aux verse-
ments nar M. Labit, fondateur, suivant acte
reçu nar M c Garrigou, notaire à Toulouse, le
20 mars 1899.

%• Nomination d'un ou de deux commissai-
res chargés rie faire un rapport sur la valeur
des apports en nature effectués par M.
Labit et la cause des avantages particuliers
stipulés dans ie projet ae statuts.

LABIT.

Une patriotique allocution. — Vive
l'armée î Vive la France !

Paris, 21 mars.
Dimanche a eu lieu, à Villeneuve Saint

Georges, une imposante manifestation pa-
tnotioue, des vétérans rie 1870.

Des sections de Cnoisy le Roy et de Mont-
geron sont ailées dénoserdes couronnes au
pied au monument élevé Place Bardiiion à ia
mémoire des soldats tués en 1870 sur le
territoire do ia commune.

Devant ie monument M. l'abbé Meuley, le
distinsué aumônier des Invalides, a prononcé
un discours dont nous extrayons le' passage
suivant :

En ma Qualité d'aumônier des Invalidas, je ne
saurais rester indifférent aux manifestations qui
ont pour objet d'honorer les glorieux soidatsqtn
sont morts pour la patrie ou qui ont été mutilés
pour eiie.

De clus. comme aumônier du 13a corp3 d'ar-
mée en 1870. j'ai assisieà tous ies combats dont
les noms sont gravés sur ce monument, pendant
les cino mois du siège de Paris.

Dans 'ce: te mtte où nos solda s, vaincuî par la
nombre, ont donné tant de preuves d'barb - ma
au p.ateau de Vinejtnf. â l'ïlay. à Bagneux. à
Chamoigny, j'ai assisté ies mourants et consolé
les bies-és.

Je m'associe fraternellement aux hommages
que vous êtes venus rendre aux vaillants qui
sont tombés ici.

J'aiouie oue nui plu3 qua le prêtre n'est au-
torisé à exàitor la patriotisme. Sa -ia. consacrée
ii Dieu et a ses frères, lui donne l'intelligence
du oévouemant. et du sacrifie.-!.

Ii n'y a pas de meilleure écoia du patriotisme
que la'rebgion. aussi je saisis avec empresse-
ment toutes ies occasions de manifester mon
admiration nour nos vaillants soldats, toujours
prêts à verser leur ssng pour la patrie.

Inclinons nous donc avec respect, messieurs,
devant t'armée. gioiro a- espoir da ia nation. Je
ia trouve plu3 beilo encore aoros ies épreuves
douloureuses qu'elle supporta en silence, avec
une admirable dignité.

Nous pouvons en être fiers et avoir conâance
en eue.

Ja vois, sur le socle da ca monument, un
glaive brisé. C'est un enseignement qui nous
raonelle les douleurs da ia défaite. I.a" France
ne" veut pas rester humiliée ; elie retrouvera un
jour le chemin de ia victoire. Eiie travaille à
ïo-irer l'epée qui ia rendra invincible. Or. cette
éoée qui sera .a força ne se forge puis avec des
millions, mais avec des cœurs véritablement
français décides à tous les sacrifices (jour ie sa-
lut et :a gloire de ia patrie..

Messieurs.
Nous vouions tons être ces patriotes. Dite3

donc, tous a-.ec moi : «Vive l'armée ! Vive la
France 1 »

Ce discours, interrompu plusieurs fois par
des applaudissements, a été saïué par d'u
nanimes acclamations.

UNE FAMILLE Eft JOIE
La lettre qu'on va lire, est une preuve

^rapnante de ia nécessité de régénérer le
sang1 qui est vicié ou anuauvri dans une
grande quantité de maladies. C'est donc à
son enrichissement qu'il est nécessaire de
donner tous ses soins.

A cet effet, ii faut choisir le seul régéné-
rateur du sang qui ait. jusqu'à ce jour, donné
des résultats surprenants, 'et qui se uomme
les pilules Pintt.

« Denuis trois ans, écrit-il, je souffrais
affreusement d'une maiadie d'estomac, je
n'avais pius d'appétit et ie n'eu oue je man-
geais ne se digérait plus. J'avais des étouffe-
ments, des aigreurs, des renvois et des vo-
missements assez fréquents. Rien ne pouvait
me donner de soulagement; je sais bien
qu'à 67 ans, on ne peut espérer retrouver

L'EXPLOSION DE BOURGES
Bourges, 21 mars.

L'ouvrier Mitiiot. un des trois blessés do
la dernière catastrophe, est mort.

Le nombre oes obus qui se trouvaient dans
l'atelier, était de 90 exactement; 82 ont
écaté.

Une note du major de la garnison fait con-
naître que tes honneurs funèbres seront ren-
dus par ie détachement de tous ies corps de
i'artiilerie et de l'infanterie aux victimes de
la catastrophe. Les autorités civiles et reli-
gieuses sont invitées. Tous les officiers dis-
ponibles sont pries de se joindre au cor-
tège.

L'ouvrier Baratier, qui a été légèrement
biessé, a été interrogé pier mutin nar le di-
recteur de l'écolo de pyrotecuntë : ii croit
avoir vu une étinceiie précéder l'exniosion.
Les ouvriers des ateiiers du polygone ont
refusé, hier matin, de reprendre ie travail ;
iis sont surexcités contre un contre maitre.

son estomac da 20 ans, cependant je na me
décourageai pas, et je fis bien, car depuis
oue j'ai connu et employé les Pilules Pitik.,
je suis tout a fait rétabli, je mange et digère
bien et toutes mes fonctions se font d'une
manière pius satisfaisante.

Ma filiè. qui comme moi, était maiade,
s'est également guérie, en prenant des Pilu-
les Pink.

Enfin, chose surprenante, ma femme qui,
depuis vingt ans. souffrait perpétuellement
d'une acreté de sang qui iui donnait des dé-
mangeaisons dans ia tête et des éruptions
qui ne laissaient aucun rénit, a été complè-
tement guérie par vos Pilules, elle peut se
coiffer sans douleur, ce qui lui était impos-
sible, ses cneveux font redevenus soyeux et
ont beaucoup repoussé. Je suis heureux d ;t

vous signaler ce cas de guérison, anrès vingt

années oe
souffra n-
ce.

Vous
voyez

quehe joie
vos Pun-
ies ont an-
porté dans
ma famil-
le. »

II res-
sort donc
d'une fa-
çon évi-
dente que
ies Piiu-
ies Pink
ont une
action des
plus effi-

caces dans le traitement de maladies qui
viennent soit de Tap >auvrissemeat du sans,
soit de l'affaiblissement des nerfs, et eliës
sont nombreuses. Nous citerons parmi olh s.
i'anémie, la neurasthénie, la chlorose, les
maladies d'estomac, ies affections de la peau
et ies rhumatismes.

En vente dans toutes les pharmacies et au
Dépôt urincinai Gabiin et Cie. pharmacien de
Ire classe. 3. cité Trévise, Paris. 3 fr. 50 la
boite ou 17 fr. 50 par G boites, franco contra
mandat nostc.

senn nts de l'auditoire.

La partie au Christ était confiée à M. Via-
Ut. La déclamation était boznz, mù» i§

LE EOI DE SUÈDE EN FRANCE
Bayonne, 21 mars.

Se roi de Suède a passé, hier après-midi
à Rtarritz, la revue du 45o d'infanterie formé
sur mea oe guerre, en tenue de camnacne.
La musique a joué le salut au drapeau oue
m im uaSu«ti« a écouté tête nue. '

CHOCOLAT MENIER
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goignee
La m

en bonne cheviotte laine, nuances mode, doublé
satin chine, cure laine, coune mode, façon très

" LE COMPLET.
âme série existe en noir et bleu.

COSTUME VESTON 28

tic m;

«x;:a.

en peigné ou corskrow tout laine, joli coloris,
forme veston droit coins légèrement arrondis,

mode, façon et doublures premier choix LE COMPLET.
COSTUME VESTON

E veston toutes nuances en tissus peigné diagonale de Itoubaix,
ouaiité extra, coupe des plus élégantes, façon et doublures

LE COMPLET.
Ces deux dernières séries existent également en noir et bleu.

48
EûÇfJO demie saison en serge ou cheviotte, gris beige, noir ou

OvllO bleu, coupe dernière mode, façon soignée.
LE PAP.DESSUS. 24

DADHCCCSIv demi saison en peigné diagonale, nuance mode, coune
I An U t 55 U 5 élégante, doublés satin de Chine assorti, garnitures bordées
soie, manches soie, façon très soignée. LE PARDESSUS. 38
PARDESSUS

demi saison en covert coat, cinq nuances à choisir, façon
et doublure première qualité, coupe des Plus élégantes.

LE PARDESSUS.

LES MEMES, entièrement doublés soie. Denuls es
PANTALONS

nour hommes, cheviotte ou peignés d'Elbsuf, rayures
bu carreaux, dermèro mode, coupa élégante.

LE PANTALON. 50

PANTALONS
haute nouveauté, dispositions, riche qualité garantie
coupe mode.

LE PANTALON. 12
iNTALONS

en peigne d'Elbeuf, Ire qualité, dispositions nouvelles, façon
extra.

LE PANTALON. 15
PHI HTTP cycliste avec bracelets à trois boutons en tissus corskrow,
b U LU i I L beige ou gris, ou bien en damier noir et blanc.

LA CULOTTE. 950
PHI flTTC cycliste avec bracelets, trois boutons, double fond en tissus
u U LU IIC serge, nuance mode ou damier noir et blanc, qualité extra.

LA CULOTTE. 12
Envoi U notre Catalogue Illustré et d'échantillons pour Vêtements sur mesure. — Expédition franco dans toute la France à partir de 25 fr. — Envoi de feuilles spéciales pour prendre mesure soi-même.
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MARCHE DE PARI3

Du 20 mars.
Alcool. — Courant. 45 »» ; avril, 45 •»; chauds,

ti • 4 damiers. 40 »» : cote 44 75.
âuores. — Courant.. 30 875- avril, ol »»» ; 4 de

mai. 31 050 ; i d'octobre. 21 815.
Biés. — Courant. 20 îô ; avril, 30 55; mai juin,

Ï0 85 ; 4 da mai. 20 75.
Farines. — Courant. 43 »» ; avril, 43 5 2; mai

juin 43 65; 4 ce mai, 42 45.
tferbwL 48.
Sacres roux. 30 75; raffinés, 105 00. • •

MARCHB 33 LA TILI.1STPB!

Du 20 mars.
Calme s»r gros bétail et veau, difficile sur

pioutons. moyenne sur ocres.
IWiÉ j,— Amenés. 3.05" 1: vendus, 2,720; lfr. 4i;

J 84 1 88.
Vacaas. — Amenées, 753; vendues 703; 1 f. 40,

UÎ . te. i»».
Taureaux. — Amenés, 333; vendis, 230;

3 ir. 00. 0 ir. 93. 0 fr. 80.
Veaux. — Amenés, 1,183 ; vendus, 1.110 ; 2»»,

) fr. 80» 1 fr. 60.
Mouteai. — Amenés, 21,193; vendus, 19,103;

I ir. »». 1 70. 1 fr. 50.
Porcs. — Amenés, 2,953; vendus, 2,073; 1 00,

1 55. 1 50.
Peaux ds moutons, selon laine, » »• i • »».

MARCHÉ DE BORDEAUX

Du 20 mars.
Steafi. — Amenés, 385; vendus, 319, de 60 fr.

fc 75 fr.

VasheiV — Amenée», 20, vendues, 19, de 45 à

Veaux. — Amenés, 149, vendus, 129, de 70 à
S7 fr.

Montons. — Amenés, 2,900, vendus, 2,131, da
73 à 90.fr. les 50 ktl.

Agneaux. — Amenés, 424, vendus, 424, de 10 à
li fit. ia nièce.

Blés. — Ferma. On cote : 18 50, Vendée 1S 15,
Centra 10 25.

Pannes. — Calmes. On cols : Premièrel Heurs
a cylindres de 31 50 a 32, supérieures de 31 75
à 32 25.

Sons et repasses. — On cote : Repasses fines
da pays 13 50. ordinaires 13.

Mats. — Marché ferma : Piaia roux 14 75, Ga-
lats.gj 25, Cinquaniini 10. Aniérioue 14 75.

Avoines. —'Fermes : Poitou "do 17 75 à 1S,
Bretagne, de 17 25 à 17 50.

Foin de 3 25 a 3 75, sainfoin première et
deuxième couoa de 4 à 4 50. paiiie de .froment
da 1 60 à 1 90, les 50 kilos, en gare ou quai.

IULLET1N FINANCIER
Paris, 20 mars.

Lo 30;0 est plus faible à 102 17 li2. L'Italien
| se montre encore iourd à 94 S0. Marcha agitée

sur la rente extérieure qui finit pius faible à
53 07 ; on ne signale du reste rien de nouveau.
Les fonds ottomans ont été mauvais ; on fait
courir ie bruit d'agitation en Macédoine ; il en
est ainsi, du reste a cetie époque de l'année. Les
fonds russes sont lourds. "Le" Suez subit l'inf-
fiuenca générale et revient à 3705.

Les actions des établissements de crédit sont
en léger recul. Le Foncier cote 751. Le Lyon-
nais se trane à 899.

A partir d aujourd'hui, et conformément aux
prescriptions aa la chambre des agents de

change, les actions de la Banque spéciale de va-
leurs industrielles ne se négocieront pius qu'es-
tampillées, c'est à dira que le3 vendeurs qui.
ayant cinq jours pour livrer  ieurs titres, peu-
vent ne le faire qù'aorès la clôtura da la sou?--
criotion a 145 fi. (nouvelles actions), doivent,
eux mêmes, e/.ercer ie droit da souscriptions,
s'ils ne veulent pas ea perdre le bénéfice.

DE LAVIGERIB,

Administrateur d-iligué de la Sa-iiélê Française*
22, piace Vendôme. Paris.

BOURSE DE PARIS
Da 20 mars
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Panama à îocs.
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3 0î0 amortis.
3 lrî.
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BOURSE DE LONDRES
Le 3 li2. •»> »»; 3 0:0. 102 60; Ottoman. 5C5 20;

Italien, 94 5u; Sue/. 3665; Egyptien. 544 10.

BOURSE DS TOUi.OUSK

Fends d-F,:at Français. — 30iO nom.. ICI 10.
— SOiO porteur. ... ....—3 D2 OiO nom.. 1 S 30
— S D2 OiO porteur. 13 5.— 3 oirj amortissa-
ble, Ml io — Tonkin, 2 Ii2

Fonds d'État êtranoers. ~ Autriche, —

Con<ro. 3 ... — Hongrie 4 0i0. 3 . ". — Exté-
rieur 4 OtO, 8 1 . — Rus>e consolidé. Iti2 3u —
Russe 1880 ... — Rasse 1867-69. 1 •? 50. —
Russe 3 U2 0l'3 189 1, ... .. — Russe 3 0t0 1SJT.
.. . . — Tire , 23 .. — Chinois. 4 ifO. .1 3 30.

Valeurs diverses (Actions). — Mines de Car-
rraux. .^o ...—Est. .—Paris- yoa-34édi~
terranéa. '95u...— Nord. 21 !>...— Midi. 1»' ...
— Onéans, 1855 ... — Ouest. 12 11 . .. — Crédit
foncier. 7 >.'... — Banqua otromana. 510...

Obligations diverses. '— Vi t le da Toulouse
 — Viiie de Ton to ise 18S1» (â§)<, —

Vilie deTonouse 1889 u O., ... ... — Mouiin du
Ba;ac.e40i0. — Villa de Pans J865. 546 ïô.
— Viiieue Pans 1*69. 4;8 . — Viiie.dé Paris 1871,

 — Vilie da Paris ÏS75. 5 5 ... — Villa
ce Lyon — Viife de Bords aux, l OrO 1881,

 — Ville de Lilie ISSJÔ. ... ... — Cbmrau
paies 260 OiO 1879. 8-i . . — Communales 3 0{0
18 1 . t^b . . — Communales 3 0to 18ji —
Fencières30i0 1 879. .^4 ... — Foncières 8Qt018S3,
45 • . — Foneiaras 2 sôOiO 1885. -tOu . — Fenciè
res 1895. >9t ... — Est ancienne. 467 ... — Est
nonveiie. • • • ... — Midi ancienne — Midi
nouvane. 4 8 ... — Nord ancienna. 474 ... ... —
N or d nouvel ie — Or iéan s ancienne
Orléans nouvelle. 173. .. — Ouestancienna
— Ouestnoaveue, 47.t ..— Paris- yon-Méditer*
ranee fusion. 7t ... — Nord-lispagme le série,
27. ... — Sarag-osse ancianna. lo dypo., 320 ...
— Lonioarda ancienne. 3su ...

On na sig-nale pas de oluie en France hier. La
température était, ce matin. — 1- à Paris, nlus
16" a Alger. — 10 au Pic du Midi.

Un temps froid est probable avec pluie oa
neig/e. Il a neigé ce matin à Paris.

La neige est tombée avec abondance aujour-
d'hui a Londres pour la première fois depuis le
commencement de l'hiver. De violentes tem-
pêtas de neiga se sont abattues sur la» lies an-
glaises. Le froid est très vif.

ETAT CIVIL. DE TOULOUSE

Bulleiin Météorologique
Du 20 mars.

La dépression s'est formée sur l'Allemagne et
la Baltique. Le vent est fort sur nos côtes ou la
mer est ' houleuse. Des neiges sont tombées sur
io littoral do la mer du Nord et en Allemagne.

DÉCÈS BU 18, 19 ET 20 MARS

Jean Lassaile. 44 ans. place Extérieure Saint ,
Michel. 10 : Raymond Privât. 42 ans, rue Jacques ;

Lafltte ; Boy. épousa Bonhoure, 57 ans, rue
Aiexandre-Fourtânier. 20 ; Baptiste, veuve Ma-
nuel. 60 ans, rue des Aars "Saint Cyprien. 6 ;
Rouaix. énouse Vergé. 42 ans, chemin delà
Gloire, 8 ;'Ricou. veuve Rivière, 76 ans. boule-
yard Armand Dnpor ai. 50 ; Victor Fulbert,
Victor 2 jours, petit chemin de la Néboude. 5;
François Peyre. 57 ans. rue Lancefoc, 15 ; Bous-
sat. éoousa' Gratian, 55 ans. rue Taur. 14 ;
Jean Peauillan. 18 ans. rua des Arcs Saint Cy-
prien ; Roux, veuve Grasse, 83 ans. rua Gatien
Arnouit.'t8 ; Barian, épouse Serres, 77 ans, à Croix 1

Daurade.
Hôtei-Dtea, L

EXTRAIT de PRÉSURE "DANOIS*
COLORANTS pour Beurre et pour Fromages.

.jT. BOLL, 49, Une de Lyon, PARIS.

tSB TROUVE CHL2 LES PRINCIPAUX PHARMACIENS ET ÉpIClEHS.l

i | Alirp vastes et beaux
i\ LtPLIjiî appartements, u
bien clairs ft bien aérés. .
côté du Or and -Rond et dà
grand quartier général. - S'a-
»resser rue dee Potiers, n

-
 10

SMMTiON trèT honorable
est oSïerte à personne ayant
reçu bonne éducation. Avanta-
ges : 5,000 fr. par an. Annort
espèces garanti : 30.000 fr. Sé-
rieuses références rigoureuse-
ment exigées. Pas d'intermé-
diaire. Ecr. directement B. X.
121. poste restante, Toulouse.

Elude de Ie fi. GAVALLIrU avocat-avoué ii Louiez (Gers)

XltW Vente dc t0lU
Ui^tîf.i objet de cons

truction, portes, fenêtres vi
trages, devantures de magasin
escaliers, cneminées marbre
et bote, comr.toirs, lattis,
cbevrons, matériaux de toute
nature, etc. S'adresser veuve
Cbartrou , entrenrise de dc-
liio'iiiions, 1, rue du Pont-
Snrfltfnréry, près de la piace
Dtitiuy, à Toulouse.

SUR LÏCITATION
LES Éria -A-i^&Eies ĵiDiiKxs

A la barre du tribunal civil de Lombez et par devant
M. te Juge commis à ces fins

Et ce en QUATRE LOTS distincts et séparés

Le Mercredi 29 Mars 1899, à midi

UJaJO liïIilfEJUlfMJIJilJ V.
Situés datas les communes dc SaiittiUm et du Bézés'il

Canton de Samatan, arrondissement de Lombez

Etude de Jl e Auguste AURIOL
docteur en droit, avocat,'
avoué, à Villefranche (Haute
OaroTiiie).

Le

AUX ENCHERES PUBLIQUES

A SUITE DE LÏCITATION

rcredi 29 mars 189,9 à

neuf heures du malin

A« tribunal do Villefranche
(Haute-Garonne)

•..-H beau domaine com-
posé d'un magnifique château
avec dépendances, parc, ver
mes. jardin, pâtures et terres
labourables de contenance
d'environ douze hectares.

Mise à prix 23,000 fr.
Et d'un* 1; m^jairic appe

lée La Coundouii, de conte-
nanee d'environ dix hectares

Mise à prix 20,000 fr.
Itéur.ion de ces deux lots

après les enchères partielles
Ces immeubles sont situés

dans ia commune de Mont
;;aiiiard, canton de Villefran-
che (fistite Garonne),

F.t une H»ell« propriété
dite La Carie, située dans la
commune de Saint Léon, can-
ton de Nailioux, de conte-
nante d'environ quarante hec-
tares.

Mise à arix 30,000 fr.
Pour extrait :

A. AURIOL, avoué.

PREMIET LOT

Un DOMAINE, DIT DE CABDOUA
Situé dans la commune du Bczéril, comprenant :

Maison d'habilalion, Bâtiments d"exploilatiori et dépen-
dances, parfaitement agencé et en excellent état de culture,
d'une contenance totale de quinze hectares, sur la mise à
prix de quinze mille francs, ci. . . . . . 15 ,OOt» fr.

DEUXIÈME LOT

UNE GRANDE MAISON D'HABITATION
A HAUT ET BAS ETAGE

Située dans la ville de fiîaiâsîiitais, quartier de la Bar-
rave, avec ses Dépendances, Cour et Jardin y attenant,
située au bord du canal d"atnenée du moulin de Samatan.

Ladite maison comprenant aussi au rez-de-chaussée de
très vastes Ecuries aveo de nombreuses Loges ordinaire-
ment louées à l'année à divers propriétaires pour le ser-
vice des marchés, et au-dessus de vastes Greniers à four-
rages, le tout faisant l'objet d'un bail consenti à un sieur
Louis Damé, de Samatan, dont les particularités sont indi-
quées au cahier des charges, et lo tout sur la mise à prix
do quatre nulle francs, ci 4,000 fr.

TROISIEME LOT

Une parcelle de Terre
Sif.uée au Bézéril, lieu dit au Souian-du-Calvaire, con-

frontant du levant à propriété du Cardoua, ci-dessus dési-
gnée, sur la mise â prix de cinquante traites, ci. . 5© fr.

QUATRIÈME L0T

Deux parcelles de Terre
Sises dans ia même commune du Bésâetl, numéros

quatre cent quatre-vingt-onze, quatre cent quatre-vingt-
douze et quatre cent quatre-vingt-quatorze, section A du
cadastre, sur la mise à prix dc cent francs, ci

Tous les frais de poursuite dc vente, ainsi
de remise proportionnelle alloués par la loi, seront paya
bîes en dinaiiiii (Son du pi>2x.

approuvé
par l 'Académie

<te Médecine ^*qp>y >fi>
à étUK reprises A&SrJr tïma

à ta ans ^S^?tabélony8
(T/ntenalle. X^SA SS

^^HM d'Alioakir
PARIS

'DnABÈES
^ Laotate de Fer de

'8ELIStCQITt/

. B«» fr.
j no les frais

N. g. — il est. observé que les divers immeubles dont
s'acit dépendent de deux ventes distinctes, mais toutes deux
poursuivies par le même poursuivant, sinon contre toutes
les- mêmes parties et fixées à la même audience, bten que
renvoyées devant un juge différent ; que le Domaine du
Cardoua fait l'objet de la première de ces ventes et que
tous les immeubles font l'objet de la seconde, le premier lot
de cette dernière vente comprenant la Maison de Sa nia Uni ,
et les deuxième et troisième lots comprenant ies Trois
l'arcelles ci-dessus désignées.

MM" CAVALLLNÏ, avoué poursuivant, et LACROIX, avoué
colicitant, fourniront aux prétendants tous renseignements
nécessaires.

Pou»' extrait :

E. CAVALLINI,
"Avoué, 6igB*.

BLEKNHORAGIB AIGTJE OU CHRONIQUE, CYSTITE ET TOUTES LK9 MALADIES OB3 VOÎBS

UU1NAIRE3

GUÉRISON ASSURES EN QUELQUES JOURS

PAR LES

A L'ESSENCE PURE DE SANTAL

Prix : 3 francs la boîte de SO grosses capsulas
Envoi discret contre ntandat-posto de 3 fr. 25

| Dépôt à Toulouse, Pharmacie du Progrès, rue Temponières, 14

******
23 "O"

te

Préparé y» le Dr Paul GAGE Fiis, Phanaasisa de 1™ Olasse

Seal propriétaire ds ce mésîicamenî, 9, rue de Grenelle-Sl-Gsrm&in, â PARIS

L É1-IXIR du D' GUILLIÉ est un des médicaments les plus économiques comme
Purgatif et comme Dépuratif, c'est le meilleur remède contre toutes les maladies

occasionnées par la Siie et les Glaires. , „, ,„„A x „ „,„™A..
Depuis plûs de quatre-vingts ans, l'EUXlB du D' GtiiLLiE est employé avec succès

contre les maladies du Foie, de la Hat», du Cwi; Ssutte, Bhumahsme, des Fleures
Paludéennes et Pmveteuses, la Dysenterie, là Grippa ou htluenza, des maladies de la
Peau et les Vers Intestinaux; c'est le remède indispensable aux personnes fortes, à
tempérament sanguin. Il peut être administré à la plus tendre enfance et a la p.iis
extrême vieillesse, sans jamais donner lieu à aucune espèce d'accident Chaque
bouteille est accompagnée du Traité de l'Origine des Glaires, du D*^ GUILLIE. Lette
brochure est adressée I-RANCO à toute personne qui en fait la demanoe.

Prix en France , la Bouteille, O fr. ; la 1/2 Bouteille, S fr. C3CU

«'EXTRAIT d'Bïf>ISIB TONIQUE ANTKSLAIBEUX du B' «OB.UÉ
fr. 60. — I-o 1/3 Flacon. 3S3 fr.

GUILLIÉ
Le Flacon.

D'EXTRAIT D ÈLIXIR TOfdQUr ÂNTISLASREtlX DU D'SIROP
0» sirop i *»« * wZç'"™n 'goUttriT̂ bll 'ut tl ̂ VmtTtpla tKÙtkjnndn su- torr,mi3 il ™<°»^>- 'vJ

néricaines
PRIX ACTUELS

Plants greffés-soudés s'
racines et boutures de tou

g tes variétés et de tous

Racines 1er choix; .2<i C

Riti.-Gloire.le mille, 28 f.; £
Grànd-Gianre, 22 f.; 2 ?S
Runest.-Monticola, 35f.;'2 2 =« | pays • Hybrides productre

Runestris-Ganzin, 30 f.; 2 o ^ • ^directs. Ru o. Lacoste.
Rip.-Rat). 101, 60 f.; =•= o 2 Alicante Terras n- 20. Sei-

— 101x14, 100 f.; I S S 3 '§ bel n- 14,401 et 126x21
— 3,306, 100 1.; ^ v s 0 a

- 3,309, HOr.j'Sagoa
Mourèdre-Runest., l,202;< £d „3
Gamay-Coudere, etc « «

de Couderc, Franc, Clai-
rette dorée Ganzin et
tous les nouveaux hy-
brides.

w. ^.

Le tout premier choix. — Couderc et Plant des Carmes

CASTEX, Prop'-"e-Vmcultsiir, à Lavelanet (H.-&.)
CATALOGUE SUR DEMANDE

Procédé de M. le Baron DE CHEFDEBIEN

(Ea */7'

I.A SLLl'OSTLATM'E est le résultat, non du mélange, mais de la com-
binaison de la stéatite spéciale du CaiUan avec Te Sulfate de cuivre.

LA SUI.FOSTEAT1TE préserve du MILDKW, du Bi.ACK-ROT, de la
POURRITURE GRISE {Botrylis Cinerea), dc L'AKTRACIIXO^U et enraye
ces maladies.

Mélangée avec deux tiers ou moitié de soufre, la Sulfosiéaiite guérit
l'Oïdium, en même temns qu'elle préserve du Klildcw.

H- la SUU'OSTÈA TITÈ CUPRIQUE logée dans des sacs plombés e! parlant

notre marque de fabrique).

mixtes, nous offrons, avec laAux viticulteurs désireux de faire des traitement
SULFO STEATITE CUPRIQUE, la

BOUILLIE BORDELAISE SCHLŒSING
A POUDRE UNIQUE

Garantie' de 58 à 60 % ^e Sulfate de cuivre, dont 1/4 solublo

CAPSULES

uinine de Pelletier
INVENTEUR DE LA QUININE

Ce3 Capsules, inaltérables, de la grosseur d'un pois, ne
durcissent pas comme les pilules et s'avalent plus facile-
ment que les cachets. Elles sont souveraines pour com-
battre les rhumes, la grippe, l'influcnza et en général les
accès rëDrites qui se manifestent au début de toutes les
maladies. Les migraines, les névralgies, les fièvres intermit-
tentes et paludéennes, la lassitude, le viatique d'énergie,
le rhumatisme, la goutte, les maus ie reins, sont tributaires
de cet héroïque médicament.

| UNE CAPSULE est plus active qu'un grand verre de quinquina
Exiger le nom PELLETIER sur chaque Capsule.

Prix moyen : 1 fr. le gramme en 10 Capsules
Dépôt dans tontes les Pharmacies. I^EUS

VlJOLËZ-fc'tJSjS MAIGRIR
Sans altérer vofra Santé.

Sans changer vos Habitudes.
Suivez pendant un mois ls

TRAITEMENT SUÉDOIS
Teoî tailliez «n Succès certain, étonnant.
U Flâf. PILULES FONDANTES SUÉDOISES : 5 fr.

Le Flac. SAVON SUÉDOIS: 5 fr.
Va.- In-itructioa accompagne etî &que Flacon.

DIîPÔT GÉNÉRAI. : Ph 1» Ceutrale,
SO a 62. Faub» Mîmfmartre. ParlnsttiiaisiSï*-».

Danositaire : M. S.Wl'IXI, Pharmacie
vards — AGEN

es Grands Boule-

Etude de M- SAINT-PÊ, avoué/
à Toulouse, rue du Vieux-
Raisin, n. 33.

Le Jeudi 23 mars 1899, à
midiprécis

AU TRIBUNAL CIVIL DE TOULOUSB

ivers Immeubles
En Huit Lots : •

PREMIER LOT

Une Métairie dite Saouzé-
long on Saouzeionjr, avec des
immeubles par destination,
située dans la commune de
Toulouse, au lieu dit du Saou-
zeiong. sur ia mise à nrix de
26,250 fr.

DEUXIÈME LOT

Une Maison avec jardin,
située à Toulouse, lieu dit
Ranguei), route de Montpel-
lier, n' 98, sur la muse à nrix de
250 fr.

TROISIÈMB LOT

Une Maison avec jardin
située à Toulouse, lieu dit les

Bourdettes, sur la mise à nrix
de 175 fr.

QUATRIÈME LOT

U'se maison avec jardia
située à Ramonviile Saint,
Agne, au lieu dit Saint Agne,
sûr la mise à prix do 1,800
francs.

CINQUIEME LOT

Une maison avec jardin
située à Ramonville Saint
Agne, au lieu oit Saint Agne,
sur ia mise à prix de 500 fr.

SIXIÈME LOT

Une maison avec jardin
située à Ramonville Saint
Agne, au lieu dit Saint Agne,
sur la mise à nrix de 645 fr.

Dix boutures grosseur moyenne ou vingt petites

(45-50 centimètres)

UPESTR1

Mous tenons à la disposition de tous nos acheteurs de Sulfosléalile cuprique
et de Houillie Bordelaise Schlœsing les meilleurs appareils et notamment :
lyl'XLAIR et la TORPILLE VURMOREL. ainsi quo le «BA\'D APPAREIL à

botj nouveau modèle Ve^inoi'eL

S'AbRKSSHR POUR RFXSBIGNEMENTS ET COMMANDES \

à M. Simon SALETES, Chevalier du Mérite agricole, à PBADBS (Pjrètt^s-Orieûlales)
OU A SES DIVERS CORRESPONDANTS OU REPRÉSENTANTS

seront expédiés franco contre mandat-poste de 10 fr. 00
adressé à M. THORE, régisseur, Montestruc (Gers). — Dix
branches -greffons Pinot-Cabernet (du Lac) sont offertes gra-
tuitement à tout acheteur.

Authenticité' et fraîcheur garanties

SIROP DE RAIFORT IODE i
de GRIWIAUIoT & C'u

PEPUIS TRKNTIÎ ANMÉKS, f.B MfiDICAMKNl n0 "n>«
US RESULTATS LES PLUS REMARQUABLES PANS LM

MALADIES DBS KSFAMTS. POUR RKM PLACER
HUILE DE FOUS DE BOBUB al 1» SIROP ANTISCOIIBUÏIQPE I

11 est souverain contre l'engorgement et
l'inflammation des glandes du cou, les gour-
mes, croûtes de lait et les diverses éruptions
do la peau, de la tète et du visage. H excite
l'appétit, tonifie les tissus, tombât la pâleur
et la mollesse des chairs; c'est un excellent
dépuratif, mieux toléré que l'iodure de
potassium. .

le Sirop 0.t Raifort Iodé exigeant des mois
de préparation et des «pfns spéciaux, se
défier aes mélanges de êirop ani /scorbutique
cl S* teinture d'iode proposés à sa place.

DtPOT PUBS TOUTES LES PHARMACIES.

SEPTIEME LOT

Diverses pièces déterre
labourables, situées à Ramon-
ville Saint Asrne, lieux dits
Las Graves Saoulons Ramon-
ville Saint Agne, sur ia rais»

à prix de 8,175 francs.

riU 1TIÈME LOT

Diverses pièces de teri'e

labourables, situées à Auïe"
ville, au lieu dit Tottja, sur 1»
mise à prix de 0,625 francs.

Pour exrait :

SAINT-PI';, avoué, signé.

demande un bon valet de
, chambre, bonnes référen-

ces exigées. S'adresser au Bu-
reau diï journal.

faladies'16
la

Prix: i
Ptartn,

raDartios.ïIerpêf.
Eczémas, DO

mançealsons, HOU
tons,Tlouseurs,P8i«

licullesi Chute de»
( :iieveux, etc.,
rts rutllcalen»'!'"»

„l'omma'Je Délient
fs.êtsiêpot, franco parposta
DKLîEUX, rue de RêtUUSa*

ïoulous«Bibliothèque municipale de Toulouse - Tous droits réservés




